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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à cltiaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque.
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Quand tomba le vieux fossoyeur du
Capitalisme, nous vîmes dans ce fait
que là bourgeoisie régnante commençait
à apercevoir l'abîme dans lequel elle al¬
lait Se précipiter. Allait-elle avoir un
de ces sursauts de raison capable de la
remettre d'aplomb, sur des bases soli¬
des ?

Les anciens-nouveaux ministres décla¬
rèrent qu'ils allaient travailler.
Nous attendîmes pour voir comment

ces messieurs allaient travailler, c'est-à-
dire comment ils allaient s'y prendre
pour maquiller les choses de façon à
conserver les privilèges du capitalisme.
En politique extérieure, ils ficheront

la paix à la Russie- Mais ce n'est pas
de leur faute. C'est parce que les « deux
douzaines de brigands .» bolchevikis,
que l'on devait .pulvériser en quelques
jours, sont 150 millions, avec une armée
de 3 millions d'hommes !
Vis-à-vis, de l'Allemagne, nos maîtres

provisoires pataugent dans les mêmes
errements que leurs devanciers. Chica¬
nent sur des stupidités comme la livrai¬
son des u coupables » ?... Ces chicanes
entretiennent un malaise économique qui
s'ajoute au grand malaise résultant des
cinq années de massacre.
A l'intérieur, politique de coercition,

qui fera de la peine aux néo-adaptés,
mais qui, causera une certaine satisfac¬
tion aux irréductibles.
Pour calmer la fringale des foules et

parer à la montée vertigineuse du coût,
de la vien nes ministres donneront Le j
pain gratuit à certaines catégories de
nécessiteux. Bouchée de pain dans. la
gueule du loup affamé !
Quand je dis gratuitement, c'est une

façon de parler, car l'Etat, être para¬
sitaire et improductif, ne peut donner
sans prendre, et il prend toujours plus
qu'il ne donne.
Il prendra donc dans la poche des

^contribuables, les sommes nécessaires
pour le pain des nécessiteux, lesquels
Contribuables, s'ils sont patrons, proprié¬
taires, commerçants, repasseront leurs
contributions, toujours un peu majorées,
à leurs ouvriers, locataires, clients. Les¬
quels à leur tour feront augmenter leurs
salaires et appointements.
On reste, et l'on tourne toujours dans

le cercle vicieux-
Les moyens empiriques, qui n'ont que

l'apparence de déplacer le mal, semblent
les seuls à la disposition de nos diri¬
geants.
Et le budget est toujours de 40 à 50

milliards.
Tout le monde est d'accord qu'il, fau¬

drait frapper lourdement les grosses
fortunes. Évidemment, mais, ces nom

de Dieu de grosses fortunes, n'ont pas
du tout l'air de se laisser taper dessus !

« Qui peut, payer doit payer », belle
formule, mais qui n'était destinée qu'aux
locataires dans la question des loyers.
Les « grosses » légumes ne sont pTis des
noires !
Et cependant ?. ..

Si ce sont des poires, de parfaits im¬
béciles 'lui n'ont pas conscience de cet
adage : « Oui trop embrasse, mal
étreint. »

Wilson, es-maître en conservation so¬
ciale, leur avait tracé un programme.
Le vieux bandit dégommé l'a qualifié
de c..-andide, à la grande joie de tous
nos emmillionnés. Et, au moment où
j'écris, le dollar,vaut 14 fr. 74 !
Et l'homme qui au Congrès socialis¬

te cic I.ondres. en 1896 <1 ne voulait avoir
aucun contact, même physique avec les
anarchistes », le baron Millerand vient
de prononcer devant la Commission
des affaires extérieures, des paroles qui
en disent long sur les rapports entre
« amis et alliés ». Il est de ces amis et
alliés qui font des affaires importantes
avec la Russie. Or, le baron-ministre dé¬
clare que ce n'est p-as de jeu, ni loyal.

.Sans doute qur"il est plus loyal de
faire mourir de misère et de faim des
centaines de mille d'enfants, par un'
ignoble et odieux blocus !

- Nous allons au gouffre, et le <c tra¬
vail » de nos pilotes nous y conduit aus¬
si sûrement que le « travail » de la cli¬
que tsarienne y.a conduit la Russie.
Avant de sombrer, le vieux monde

pourri va nous offrir des mascarades.
c( Ils n ont pas de pain ! qu'ils dansent
la danse des ventres vides ! »

Oh ! le masque symbolique !
Quelle merveilleuse adaptation au jé-

LA FAMINE

Il font secourir rAutriche
Depuis que le Libertaire a publié les let¬

tres de Max Nordati, la situation à-Vienne,
s'est encore aggravée en des proportions tel¬
les, que la raison se refuse à imaginer, à
notre époque une misère aussi épouvantable.
"Les lettres de Max Nordau furent non seu¬

lement confirmées par le rapport de Miss
Pyc, en décembre dernier, mais ce rapport
adressé a la société des Amis — indiquait
que les rations venaient d'être réduites de
moitié.

En janvier, il n'est même plus, possible
d'assurer la ration journalière de cinquante
grammes de pain, qui pour 'e plus grand
nombre, constitue le seul aliment. Le prolé¬
tariat français se désintéressera-t-il de l'ago¬
nie tragique c!e tout un peuple? Se rendra-
t-i'i complice du crime atroce, commis paff sea
dirigeants, refusera-l-il d'entendre l'appel dé¬
sespéré, les râles, qui nous parviennent de
là-bas? Je me rel'usè à le croire, eu dépit des'
apparences !
Et pourtant, il n'y a plus une minute à

perdre. C'est tout de suite qu'il faut se met¬
tre à l'œuvre; premièrement, en répondant
à l'appel du Comité français de secours aux
enfants d'Europe, en lui faisant parvenir une
obole si minime soit-clle, des vieux linges, de
vieilles couches, de vieux effets et cela aussi
souvent que possible.
Il faut que chacun se pénètre bien de cette,

idée que chaque instant d'hésitation, cause
la mort d'un de ces tout-petits, qui, innocents
de la lutte fratricide expient le crime des
hommes, et la lâcheté féroce d'un vieillard
sans cœur, qui se vengea lâchement S-ur le
plus faible de ses adversaires, sur le plus
affecté par la guerre, sur celui qui était in¬
capable de réagir contre la volonté extermi¬
natrice des dirigeants de l'Entente.
Le prolétariat se doit, de se dresser enlre

le3 criminels et leurs victimes, pendant qu'il
Ctt • est- temps encoie; demain- >1—serait—trop..
tard ! Aujourd'hui Vienne est un vaste hôpi¬
tal, demain Vienne ne sera plus qu'un im¬
mense cimetière. Cela nous ne le voulons
pas.
Nous devons donc apporter à ce peuple

notre aide matérielle immédiate, et notre ai¬
de morale. Nous devons réclamer la destruc¬
tion du traité de Saint-Germain, exiger de
nos maîtres de faire droit à l'Autriche lors¬
qu'elle demande son rattachement à l'Alle¬
magne, en raison de ses origines; ou bien de
rétablir l'unité économique, qui sous les
HabîhoUrgs, régissait les rapports des diffé¬
rents peuples de l'Empire danubien. L Au¬
triche a droit à la vie, et puisque au nom du
droit des peuples on la réduite à la mort
lente par inanition; la simple équité exige
qu'on lui accorde ce qu'elle réclame pour son
salut.

Mais je me répète, allons au plus pressé,
et que chacun envoie de suite son obole. En
un prochain article, nous verrons, 1 œuvre
accomplie déjà par la socicte des Amis, et
ce que cette société fera avec votre aide pour
le salut des malheureux viennois.
Et je veux croire que nul de ceux qui affi¬

chent des sentiments internationalistes, se
refusera à faire le geste nécesâire.
Ce geste, de pitié fraternelle, sera de l'ac¬

tion, ce sera le premier pas fait dans la voie
de la réconciliation des peuples.

11 faut qu'au-dessus des berceaux, où ago¬
nise la jeune génération, se rencontrent, pour
s'étreindre les mains des ennemis d'hier.
Ennemis? Non des dupes, qui de tous les
côtés furent menées à l'abattoir sous la me¬
nace des armes et des lois, qui s'entr égor¬
gèrent pour le salut d'une raison sociale, d'un
consortium national, de ce capitalisme inter¬
national seul fauteur, comme seul profiteur
de la guerre, même dans la défaite.

J. PIERRIX.

Adresser les fonds à Mme de St-1 rix, 87,
boulevard Saint-Michel, Paris.
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Comité de Défense Sociale
COMITÉ DE DÉFENSE DES MARINS

AUX HOMMES D'ACTION
De plus-en plus, contre toute humanité, contre toute justice, la classe capitaliste

nous opprime et nous exploite, et de plus en plus la. bourgeoisie étale,, aussi cynique¬
ment qu'inconsciemment sa déchéance, son impuissance, ■ ses vices.

PEUPLE, sommes-nous aussi lâches et aussi pervertis que nous subissions encore
longtemps cet état de choses '?

Les prisons sont pleines d'hommes qui ont osé crier nos douleurs, nos protesta¬
tions, nos espoirs.

Dans des cellules, en réclusion, des hommes probes expient des gestes de justi¬
ciers, de révolte à l'oppression. , ■

Et parce, qu'ils n'ont pas voulu être les complices des assassins légaux, des ma¬
rins, des soldats sphfirent loin des leurs, dans les geôles africaines, et crèvent au
rire joyeux dos chaouchs.

Et qui que nous soyons, si nous prétendons crier nos désirs de liberté, nos pro¬
testations contra la vio'chère, l'injustice, le crime, nous irons menottes aux mains,
moisir dans les cachots de leur république.

Et vous les {mûtes, les mères, cinq ans d atrêce boucherie 11'ont donc pas sa¬
tisfait ces bourreaux. Demain ils vont vous demander d'être leurs complices actifs con¬
tra le peuple russe, qui depuis plus de deux ans, en s'organisant, appelle ton aide
fraternelle.

Ta patience. Peuple, ne voisine-t-elle pas avec la lâcheté. Sevâs.-tu encore assas¬
sin ou inconscient à ce point ?

Non... car en loi sont les qualités saines des travailleurs, des forts. Non, car lu
as montré .que tu pouvais, quand tu voulais !...

HOMMES D'ACTION, FEMMES, MERES, /

Manuels, intellectuels, étudiions ensemble, et à l'œuvre poup que cesse l'interven¬
tion en Russie ; pour obtenir l'amnistie pleine et entière, civile et militaire ; pour
la suppression des conseils de guerre, des bagnes ; pour l'abolition des lois scéléra¬
tes, etc.. etc. :

CAMARADES,
1,0 Comité tte Défense Sociale fait un pressant appel à tous. Il faut que les gou¬

vernants Capitalistes sachent que nous vouions, et au besoin que nous saurons pren¬
dre plus de liberté, de justice. Venez tous, en masse, au

GrïSAPCD MRiBITiNO-
■qui aura lieu, sous la présidence de I,. TIIUILLIER
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Les marins de la mer Noire

E. ROUS3ET

Las

Amis, abonnezLVOUs
Fâites»nous des abonnés

suitîsme, au mensonge, à l'hypocrisie
qui sont toute la « morale » de la tartuf¬
ferie capitaliste et bourgeoise.

Ce sera la mi-carême, prélude du
.grand carême. ?Le mardi gras suivi' des
longs maigres !
On dansera, on sfe saoulerâ, on chahu¬

tera; sur 20 millions de cadavres, on
piétinera les deuils et les ruines, les pau¬
vres petits rachitiques et tuberculeux de
Vienne et de Russie !•..
Et 'les pourvoyeurs et bénéficiaires de

fa mort, ainsi que leurs victimes com¬
munieront clans l'orgie et le crétinisme.
?En attendant la débâcle et ce pendant
que M- Raoul Péret, président de la
Commission des finances, déclare « qu'il
est permis d'être èffrayé de la situation
financière ».

Ah les coupables ! Oui, quand les
exécuterons-AQUS ?...

V, LO.QUIER.

A. EERTKON
avocat du C. D S.

Sur las conseils de guerre et les bagnes militaires
Raymond LEFEVRE — RENAI.TOUR

Clarté des A. C.
Sur les mutins de 1017

DESLïNJ.ERES — Georges PIOCH
de if Amis jl u. Peuple Russe

L intervention en Russie
TANGOIJRDEAU. RAPPGPORT. PEACKE MONMOUSSEAU — B. SOUVARINE
Lique dès Dr. de l'If. Parti Social, J.A» Com. d'Ac. des Synd. minor.

Sur l'action des partis Sur l'action des travailleurs
PARTICIPATION AUX, FRAIS

Antonio COEN
A vocal.

Sur l'affaire Sadou!
LAS5ERRE

C. des Marjns
marins de la mer Noire

LF,PETIT
de la Fédération Anarchiste

i fi gloire de Dieu
« Une balle sifflait, un cbus éclatait,, ou bien

lu maladie imprimait une dernière secousse.
Le coup semblait partir de l'ennemi. En réali¬
té, le meilleur des Pères venait chercher son
enfant, puisque c'est Dieu qui l'avait conduit
au poste dangereux. »

(Mgr. Ruch, évêque de Strasbourg).
Jusqu'à présent, je n'avais qu'une incom¬

plète foi dans l'existence de Dieu, mais la
lecture de l'admirable discours de Mgr. Ruch
évêque de Strasbourg, me dessilla les yeux.
Enfin comme saint Thomas, je peux dire...
je crois !

Fous ne pouvez concevoir, mes chers cama¬
rades, tonte l'inondation de lumière et de clar¬
té qui est descendue dans mon âme. Juste
Dieu du ciel, je puis maintenant mourir con¬
tent a
Car depuis longtemps je. me demandais

pourquoi sur cette terre, où l'ouvrier s'il vou¬
lait, serait si heureux, je ne voyais pour ce
dernier, que vires, douleurs et misères.
Maintenant, je comprends pourquoi... pen¬

dant 1rs longs siècles qui nous précèdent, les
humains ne connurent entre eux que de la
haine.
Celle haine, ces souffrances, ces misères,

cet esclavage, celte exploitation d'une grande
partie des humains pour la jouissance de quel¬
ques-uns, étaient voulus par Dieu !
Il est si bon ce Dieu qui est créateur de

toute chose qu'il veut nous faire souffrir tous
les maux avant de nous faire goûter les dou¬
ceurs du paradis !
Aussi de temps en temps, quand il voit que

l'esprit humain se réveille et cherche sur cet¬
te terre à conquérir un peu plus de bonheur,
ce Dieu de bonté, de joie, et d'amour, aidé de
cette armée de prêtres nous déclanche une
guerre afrodg, longue, meurtrière... JLes plain¬
tes des blessés, les râles des mourants, s'alliarlt
aux grondements terribles des canons et aux
sifflements aigps des ballps, sont voulus par le
Dieu des chrétiens, dont spn fils a dit : Tous
les hommes sont frères.
Ainsi voyez comme il sut protéger pour sa

plus grande gloire, tous les prêtres ! Il sût,
les faire mettre à l'abri des assauts, dans les
infirmeries de l'arrière où ils continuèrent à
sauver les âmes des blessés voulus par Dieu.
Allons, mon camarade, toi qui laissé là-bas

sur le charnier une partie de toirmême, toi
qui a laissé qui ta main, ton Iras, tes bras,
ta jambe, tes jambes, toi gui -traîne dans la
vie une loque humaine déchiquetée ■ par l'en¬
fer de fer ;• toi qui q laissé les yeux, foi qui
présentes a notre vue un masque horrible de
cicatrices produit des brûlures ou de bles¬
sures... Glorifie Dieu, car c'est lui qui a vou¬
lu tout cela..'.
Et si toi' ouvrier, lot paysan, qui eu la

mauvaise idée de revenir, alors qu'il était plus
simple que tu restes à engraisser la terre, tu
trouvas - faxfemme séduite par fin de nos al¬
ités, de quoi de plains-tu g La séduction de

Propos d'un paria
les polUic'ieûsOn s'engueule ferme, che

socialistes.
L'Internationale reslera-l-elle deuxième

avec les Thomas et les Noslie, ou sera-t-elle
Troisième avec, Lénine et les communistes
russes ?
Ira-t-on à Moscou ou à IJcrne ?
L'anarchophobe Mayéras', sent ses che¬

veux se dresser sur sa tète à la seule pen¬
sée de prendre contact avec les gens du,
couteau entre les dents. Aussi propose-t-il.
un voyage à Rome — non pour demander
la bénédiction pontificale — mais pour faire
diversion ci trouver un moyen de faire ren-f
trer dans les poches tous ces couteaux quij
l'effrayent. ' \
Mon ami Lepur, que j'ai rencontré hier,'

m'a reproché avec véhémence de prendre un
intérêt quelconque à ces querelles de bouti¬
quiers qui ne nous regardent pas.
Evidemment, si nous devons être mangés, :

peu importe la sauce à laquelle on nous
préparera, et si les cuisiniers ne sont Pas
d'accord sur cette question, tout nous pous¬
se au. contraire à tâcher de profiter de
leur différend pour échapper à notre des¬
tin. C'est la logique même !
Mais, et pourquoi ne pas dire ce que l'on

pense, je suis un de ceux, ils sont nom¬
breux chez les anarchistes, qui considèrent
que l'avènement en- Europe cle la Républi¬
que des Soviets, même constituée selon les
bases des Soviets russes, serait un grand
pas de fait dans la marche vers la société
communiste que nous rêvons.
Cette première étape franchie, notre be¬

sogne ne serait pas finie, certes. car nous
aurons encore à■ lutter contre l'autoritarisme
des Mayéras et autres Longuet. sangsues
gui peuvent changer d'étiquettes suivant les
besoins du moment, mais qui auront tou¬
jours le même but : se servir de la masse,
pour la satisfaction de leurs ambitions.
Aussi fe plains de tout mon cœur tinter-.

nationale communiste de Moscou, sï elle re¬
çoit dans son sein les serpents venimeux
qui ont déjà empoisonné le prolétariat fran¬
çais et qui œuvreront de toutes leurs for¬
ces pour qu'elle devienne une organisation
d'oppression et parasitaire.

Pierre MUALDÉS.

Dans ua article paru clans YLe. Populaire
du 22 .courant, Francis Bergauw demande la
grâce présidentielle pour l'officier mécani¬
cien Marty.
Il paraît même qu'une péti tion a été re¬

mise au président, il y a quel que temps/si¬
gnée de toutes les notabilités ri lussillonnaise,
y compris Févêque de Perpigna n.

Les signataires de cette pé. titioni mettant
en lumière la valeur profession nelle de Mar¬
ty et son intelligence d'élite, 01 iblient totale¬
ment que ce dernier ne fut ipas seulement
un officier mécanicien de gi ,ande valeur,
Marty fut un homme. A cet éjpoque de ver¬
tige, il fut un de ceux dont la conscience
n'ayant pas sombré dans la folie guerrière
et la lâcheté universelle furemt les symboles
vivants) de la grande fraternité humaine.
Et c'est pourquoi, en face> d'une telle no¬

blesse de cœur et de sentiments, le conseil
de guerre fut ce qu'il devait être, c'est-à-dire
implacable et féroce. Mais Marty ne fut pas
seul condamné.
D'autres hommes ne possé 3ant pas les qua¬

lités intellectuelles de Marty, mais parta¬
geant avec lui les mêmes nobles idées, se fi¬
rent également les défenseurs héroïques de
cet idéal de fraternité.
Ils se refusèrent à participer au massacre

cruel de gens paisibles, ils se refusèrent à
être les complices d'un f/ouvernement d'as¬
sassins qui affamait un grand peuple en pé¬
riode de régénération soeiale.
Tous ces hommes ont. agi dans le même

but, puisant leur volonté et leur force dans
le même idéal, et ayant tous conscience du
geste sublime qu'ils accomplissaient, aussi

5 tous furent-ils également victimes.
Trois cents années de prison servirent dé

récompense à leur héroïque attitude.
Aussi ncius étonnons-nous que Fon veuille,

désolidariser Marty de ceux qu'il nomme lui-
Jméme ses camarades. , ■ mr-rr-rr

l.. u CM JL. i. u.iao uUv. .tutu i. ci cii Csr.Q'D a. bOff

frère, il dit particulièrement ceci : a N'ou¬
blie pas que je rejste solidaire des marins
pour lesquels j'ai été le premier à souffrir. »
Bien que Marty ne se soit pas opposé à

cette pétition, notes sommes persuadés qu'il
ne voit dans cette 'démarche qu'une, occasion
d'améliorer sa condition présente.
Puisque le mot de grâce a été prononcé,

que l'on nous permette de n'entrevoir autre
chose qu'une réparation, une* mesure de jus¬
tice, pour ces braves qui se dressant seuls
devant le crime surent demteurer des hom¬
mes réellement dignes de ce beau nom que
i.tant d'autres ne méritent plus.

Ce n'est pas Une grâce que nous deman¬
dons, ce n'est pas un pardon, levcourage n'en.
;
a pas besoin, c'est la justice que nous r'écla-

1

mous pour eux. C'est leur libeitc a tous, offi-'
ciers ou matelots et s'il en est qui ont à se

! faire pardonner ce sont ceux qui ont eu à
souffrir de ce régime. stupide et amoindris¬
sant de la vie militaire. Ceux qui sont les
éternels sacrifiés dans la paix (!) comme dans'
la guerre. Ceux qui ont a souffiir de eei
régime qui exige l'asservissement du trou-'
.peau par quelques bergers privilégiés. Ceux,
'qui subissent toutes les humiliations par iu-
! conscience ou ce qui est pire et plus vrai
■ (hélas !) par veulerie. Ceux qui n'ont pas su,
'faire rendre la liberté à leurs frères de mi-
sère.
Ceux qui ont à ee faire .pardonner ce sont

les... lâches que nous sommes.
Le Comité de Défense des Marins.

pïendle date
Samedi 28 février, salle de la Bellevil-

loise, à B h. : Soirée artistique au profit
du « Libertaire ».

Jeudi 18 mars : Meeting organisé par
la Fédération anarchiste.

Samedi 27 mars, à la Bellevilloise ;
Soirée artistique au profit du « Liber¬
taire ».

;

ta compagne, les misères de ton ménage, sent
voulues par Dieu !
Croyez-moi, mes camarades, rien ne se fai¬

sant sur terre sans que Dieu le veuille,-si d'ici'
quelques mois, lassés dé vos-misères, lassés
d'être exploités, lassés de vos souffrances, vous,
vous insurgiez contre les bourgeois, les prêtres
cl les gouvernants et que vous les passiez eu
masse à la guillotine : Soyez heureux, mes
camarades, ayez la conscience tranquille : Ce
sera Dieu qui dans sa mansuétude, les aura
conduits au poste dangereux,

T ' FLOTTER. <

flotour d'une arrestation
Nous apprenons l'arrestation cle notre bon

camarade Edouard Mouche. IL a commis le
■crime de distribuer des tracts aritnmilitaris-
ites. • _

Après les cinq années de guerre au mili¬
tarisme (sic) que l'on nous a l'ait avaler,
mous devons déclarer que rrous ne sommes
pas .autrement surpris. La pensée est tra¬
quée comme devant' et Populo est « Gros
Jean » idem.
Nous protestons contre cet attentat à la

liberté d'expression de la pensée, et nous
voulons voir en la personne symbolique de
notre ami le commencement' des sacrifices
que foule la hiérarchie de Pujo à Mandel va
consommer sur l'autel du Bloc plus ou
moins national.

. Ges mesures ne seront pas aux propagan¬
distes anarchistes le frein que les coercitifs'
<créacs » de la « République des assassins »
espèrent faire fonctionner au détriment de
notre propagande.
'Nous exigeons, dans le plus bref délai,

le transfert de notre ami au régime politi¬
que, et nous nous déclarons solidaires de
son geste._
Ont signé :
René Péache, Pierre Ruff, Elie Porte,Louis

Loréal, Jean de Charnay, René Maudhuy,
Fernand Cousterou, 'Lug Will, Bernardo
Corfiotti, paul Lecouvreur, Pierre florentin.

Assassins I
Assassins !

Vous avez lu ? Les conseils de revu
sion avouent : les coûts martiales ont
fait assassiner 2.700 soldats innocents^
Ils proposent maintenant la réhabilita-
tion. Ça ne leur fctonnera pas l'a vie ! Ça'
ne leur fera, ipas reprendre la .place au¬
près d© lai compagne, des miocbeis, de4
vieux .!

■ Il y a un vide au foyer. Où est-il le
compagnon, le père, le fils ? Il est là-
bas, èn train ide pourrir. Le soldat pau¬
vre a été assassiné sur l'ordre des of¬
ficiers riches.
On dit qu'il y en a comme ça 2.700,-

de soldats pauvres qui ont été assassinés!
par des officiers riches. Mais ce sont là
chiffres officiels. Combien ils doivent
être au-dessous (die la vérité ! Et fallait-
il que l'innocence de ces 2.700 enfants
du peuple,

_ .officiellement, pa.triotique-
ment assassinés, soit éclatante pour quedes officiers, dies riches, assassins eux-
mêmes par profession, reconnaissent
l'assassinait, proposent la réhabilitation !

. Et s'il n'y avait que ceux-là, d'assas¬
sinats ! Mais les millions de soldats pau¬
vres qu'on a fait assassiner par des bal¬
les allemandes, des obus allemands, de
la mitraille, 'allemande, n'étaient-ils
pas tout auissi innocents que ceux dont
1 assassinat est aujourd'hui avoué offi¬
ciellement ? Et vice versa, il ne peut y
avoir que les patriotes et les imbéciles
■pour prétendre que les soldats alle¬
mands fauchés par la mitrial lie fran-
çaiseç n'étaient pas tout aussi innocents
que les soldats français ! C'est donc des
millions et des millions de cadavres que
îes^ricilies ont à leur actif.Et. de mêm© que les prisons ne sont
pleines que de soldats et de marins pan- f
E7151) victimes «Tes riches * gàlônmiïH— "
pour ne parler que de celles-là -- il n'y
a pas.un seul riche. Pas un seul, en¬
tendez-vous '? Tous, tous sans exception
sont pauvres. Et ç,'est pour celai -que les
riches les font assassiner ave© autant de
facilité, de- légèreté, de satisfaction. Oui.
les riches ne font assassiner que des
pauvres. Quand donc comprendrez-vous
ô pauvres, que, s'il faut tuer, vous ne
devez, vous, tuer que des riches ? / '
En présence de ces millions de caidE-'

vres, comme on regrette qu'il' n'y ait
pas, dans chaque pays, quelques mil¬
liers d'hommes (die la trempe dé notre
Cottin. Alors, mais alors seulement, ces
immenses hécatombes de pauvres ne se¬
raient plus possibles.
Officiers, gouvernants, patriotes rou¬

ges eu noirs, et vous, députés socialis¬
tes qui avez voté les crédits de guerre1
comme les autres : vous n'êtes que des
assassins.
Si ce cri, poussé par toutes le;s fem¬

mes, toutes les sœurs, tous les enfants,1
toutes les .mères, des pauvres assassinés:,!
pouvait au moins' faire se dresser des
vengeurs ! Et si, à défaut des mères, no¬
tre révolte, noire colère pouvait les faire
naître, ces justiciers, comme nous ac¬
cepterions allègrement d'avoir à répon¬
dre du « crime die complicité morale » !
(O ,Durand, il fut inventé pour toi, ce
crime : encore un crinre des riches con¬
tre les pauvres !)
Etre en liberté, aller, venir dans cei

coupe-gorge bourgeois où les meilleurs,
des nôtres sont .ein prison, après que des
millions des nôtres de tous pays ont été
patriotiquement et officiellement égor¬
gés, n'est-ce pas intolérable à la fin ,?i
On se sent rougir de. regarder librement
lé soleil, quand il aiide à la décomposi¬
tion de tant de victimes innocentes !
Et cfe n'est pas encore assez. Après

regorgement des hommes, le meurtre
des enflants. Il n'y a pas qu'en Russie et
en Autriche que les enfants meurent,
faute de lait. Dans les villes et villages
de notre belle et idouce France — le pays
de la Viotoire .! — les enfants des pau¬
vres sont cupidement assassinés p.ar le®
très riches et .très chrétiens cultivateurs^ j
qui préfèrent vendre le beurre aux .ri¬
ches plutôt que td'e fournir l'indispen¬
sable. lait qui les sauverait d'une: mort'
lente mais sure. C'est l'assassinat des
petits Français, vous dis-je. Fornique,).
Proio.. Fais des gosses. Fais-en beau--
coup, beaucoup... si lu. n'es qu'un lâ¬
che, unie brute, un criminel, un assas-'
sîn aussi dégoûtant que ceux qui vivent
de ta. bêtise...
Et les marins de la mer Noire ? Et les

soldats qui se traînent dans nos républi¬
cains in-pa.ee ? Des pauvres encore, des
pauvres toujours 1 des nôtres ! Allons-
nous les laisser assassiner aussi, ceux-
là ?
A quoi servent donc les syndicats, les

fédérations, la C. G. T., si ce n'ieist pour
les sauver ?

.7. 'Après avoir fait la guerre qui ne
pouvait qu'être un 'désastre pour toi, et
des tiens, ouvrier, paysan, ne vas-tu pas
te lever pour mettre fin à tant de souf¬
frances, à tînt de c runes ? Ce n'est pas

\ un .avocat, ce n'est pas un politicien qui
'

te parle : c'est un des tiens, travailleur
manuel comme loi. Dis, quand est-ce
que tu poserais l'outil et que tu diras :

« C'EST ASSEZ VA »
S. CâSTEU,

r

m
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M. Clemenceau est arrivé en Egypte (Les Jownaux).
Le Xi! sacré,< large co-mme «De nior, cou¬

le majestueusement, entre ses rives d'or et
d'énveiTiaude, ps risem-ées des ruiines gigan-
kscfues d'une civilisation l'asiueu-se.
Sur ges bords, Japissés die roseaux, s'é¬

battent l(»g grands- a/lligutors voraces, auix
longues mâchoires, toujours ouvertes, eù
quête" d'une proie. Des myriades d'imisec-

malfaisants p-udlinltent. De noirs essaims
d<> vampires velus,' riortis des sépulcres voi¬
sins, volent sou.rde.went au-dessus des
eaux.

L'aspic et lo scorpi on rampent- entre les
pierres. On sent -rôder dans les coûte som¬
bres. le chacal furtif <et la hyène sour¬
noise.
Sur la riouite, un hontmé chemine, d'un

pas lour'd qui voudrait étire alerte.
S >'n front téta est bainré de rides impé¬

rieuses. Ses yeux aigus eti froids se cachent
insidieusement, comme drts lamas perfides,
dans la broussaillo épaisse des sourcils qui
6-e Ironceut.
C'est Lui.
Au milieu de cette, faune immonde " qui

s'épie et s'assaille dans un perpétuel gu-et-
apons, Il est à son -aise, comme dams une
o : .oosphère habituelle et familiale.
C'est l'heure où lo soleil décroît. L'ombre

violette des pyramides s'allonge sur lo sa¬
ble doré. La haute sithouielte des palmiers
se .reflète a;u miroir du fleuve.
Eout est calme.
Lo paysage resplendit dans ta pourpre

dru soleil couchant, et la sérénité lumineu¬
se du soir, s'épamd lentement sur les cireu¬
ses. ' ■
La vallée magnifique, verdoyante et fer¬

tile, avec ses palais colossaux, ses temples
grandioses, ses pyramides massives, ses
pylônes imposants, ses fouets d'obélisques
<>ï ses allées de spliinxs, ressemble à un
Tîden merv-eilleux habité par des Titans.
Dotmimateur et- tranchant, comme Alexan-

,dire. Il s'arrête un instaimt. embrasse l'ho¬
rizon d'un coup d'œil olympien et dit avec
orgueil : « Voilà l'Egypte, triait d'union de
trois cohit-inents ; triple clef de l'Asie, de

i l j. «joi uu-"»^v ^ n —
_

leur- a coûté cher... aux Français. »
Pute 11 rep-nand sa marche vers les py-

ramio'es.

teSfc'mc, i-w — . -- »—

sans OOtrû'P*Cr celui qui vient de s'écouler..,
e.-r-ce bien.' sûr Jo crois que la btaigologie
est de tous les temps, et que. déjà, malgré
Ghampollien, le petit Corse la pratiquait
bien mieux ç\ue l'archéologie. »
(Soldats ! (.lu. haut do ces pyramide»,

juarante siècles vous contemplent), c'est
une phrase ; ri en de plus. Ce qui est ad¬
mirable. c'est qirte, taint do gens aient pu
l'admettre comme un argument suffisant
jxwir les convaincre d'aller se faire casser
la tête.

J en ai fait de plus belles et de non moins
persuœîve®. Si un compilateur de goût sla-
vis<> d'en. composer r.adrfholiogie, il ne s'en¬
nuiera pas. Savourez-.noi celle-ci : « Tous
nos soldats boivent à la coupe sanglante
(le l'héroïsme. le vin foAt, par lequel toute
sensation de la vie, se- "résume eu un su¬
prême appétit de la mort. » Hein ! Est-ce
tapé ? Et je puis me vanter d'avoir satis¬
fait cet appétit jusqu'à l'itnc'igestion.
Peut-om douter de J» magie <l»s mais

kO.lS, 'on arrive à convaincre plusteurs mû-
- -.—.-.vy n,Gf mrvn-

de vie •' Voilà donc ce qui reste de vos
magnificences et. nous ne savons même pea
si vous fûtes décorées par un Poincaré de
l'époque. En tous cais, cela ne vous empê¬
cha pas d'être détruites.

<c C>st tout ce que nous connaissons d'une
civilisation qui dura Cinquante siècles et
qui comptait -ses esclaves -par millions. Ils
extrayaient clu sol des pierres énormes ;
bâtissaient (les villes immenses ; construi¬
saient des tombeaux somptueux ; alignaient
par milliers, des statues formidables au¬
près desquelles les hommes étaient comme
des pygmées.

« Et voilà le résultat du labeur acharné d3
cent générations. Des millions d'êtres hu¬
mains se sont exténués, ont vécus, ont souf¬
ferts et sont morts, pour nous léguer com¬
me souvenir de leur brèv^ et inutile exis¬
tence, des pierres, des tombeaux, des charo¬
gnes desséchées.

<( Moi, j'ai compté aussi mes esclaves par
millions. Ils ont accompli, sous ma direc¬
tion, des -travaux incroyables et surhu¬
mains qui né laisseront' aucune trace. Nul
monument ne restera pour éterniser leur
triste mémoire. Nul temple, nul palais ne
témoigneront de leur avilissement, de leur
esclavage et de leur martyr. Pas même un
mausolée. Ils rie m'ont pais, construit de
tombeau ; mais moi, je les ai contraint à
creuser leur propre tombe et à s'y enfouir,
eux-mêmes tout vivant.

« Je leur ai fait remuer la terre, dep-uis la
mer du Nord jusqu'à la- mer Noire. Ils Vi¬
vaient et mouraient comme des fous, com¬
me dos dambifis, sous des rafales de fer
et de feu, dairâ» la boue, dans la crasse,
dans la vermine, dans l'ordure, d'ans le sang
et la pourriture ; sans savoir pour qui ni
pourquoi ; qane même le demander ni se
le demander. Et, isi on le leur avait dit,
si on- leur aviait appris qu'ils souffraient
et mouraient. ;pou.r un mensonge, ils n'au¬
raient pas compris : ils n'auraient pas cru
et auraient lapKdé le,s porteurs de vérité.

« Tout ce qu ils savaient, c'est qu'ils mou¬
raient pour la patrie : et ce mot, fallacieux

■ -'-^--iPîùent der-
J|m_ | _ ne cor-

-pondait à rieiix. .Cela leur su.fiisai'..
(t Pendant cinq; ans, vingt millions d'hom

mes ont gaspillés leur force, leur sang et
leur vie 4 une œuvre dont je fus un des

•

ux inspirateurs et bénéficiaires. Dix
illlIi.iTJU.ir5 de ces ii 1sensés ont péri dans l'en¬
treprise ; le ries te t ne vaut guère mieux, et
le résultat, à peinte achevé, de cet immense
effort, se réd.uit »ii quelques tas de ferrail¬
le. mangés die roliûUe, qui achèvent de se
disperser, ef à dix" millions die cadavres qui
achèvent die poun'ir, en empestant les vi¬
vants que la famille a épargnés jusqu'ici.
Voilà mon œuvre-; ! Et j'en suis fier, quoi

qu'en puissent dire les moralistes et les rê¬
veurs qui, malgré l'expérience des siècles
et l'évidence des .faits, persistent à voir
dan® l'humanité, autre chose qu'un vit trou¬
peau, tout au pins l'on ù tondre et à écor-
cher.

» Quand je pense que la vie éphémère do
l'individu humain esf, la seule réalité,qui
soit et qui compte : et à quel point je l'ap¬
précie, moi qui, sans cesse préoccupé du
souci de- ma précieuse» existence, suis ton-
jours açormpngné d'un, -médecin chargé de
veiller spécialement à fiten conservâtion;je me
demande, comment- on peut être assez igno¬
rant, assez dégénéré, cessez perverti, assez

stiiiCt vital et. nature^

-I ITl IH i v—1 ui (- v io ujj
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De loto, M les contemplé^ t&an#> en!Vou>. principaux-inspirateurs et bénefiemres.Dix
hisane H songe : « Quarante^ siècles... millions de1.ê -' i-v-i oi-. 111 i mii viPiUf. de s'écouler-, trenri-ç-f1: " 1

Soit, j'entrerai dans son antre lui poser '"ri
question, m

11 entre dans la nécropole.
« C'est ici la maison éternelle où les morts

attendent la boqn-s déesse qui doit leur ap¬
porter la résurrection.

« Jsis féconde, mère de la vie ! Triom¬
phatrice du noir Typhon ! O1 loi, dont les
flancs mystérieux recèlent les germes des
êtres ! Toi (fui, de ia inort hideuse, fa-- sur¬
gir, la vie rayonnante ! Dis, n'ai-je pas ête
ton meilleur serviteur. ? Que n'ai-je pas la't
ipur donner carrière à l'exercice de ta puis¬
sance, et quelle moisson de vi-e- devra sortir
de toute la mort que j'ai'semée ? i-is moi
quelle a -été ma faute et pourquoi la récom¬
pense due aux -grands sacrificateurs d'hom¬
mes m'a été refusée ?

» Ali ! rien ne -répond. Je n'entends que i é-
c-ho de ma propre voix'qui s'enfuit "éous 1-es
voûtes.

« Et vous, momies augustes, qui, dans vos
bandelettes parfumées dormez du- sommeil
éternel ! O Sésost-ris ! 0 Ramsès 1 O Ptolé-
mées ! Pharaons étincelants qui marchiez
altièr.ement sur les hommes prosternés t Au¬
tant que vous, et plu si encore, je les ai
piétines, méprisés, haïs, sacrifiés comme
ils le méritaient. Cependant, sur eux, je n'ai
pas régné. ,

« Pourquoi ? Pourquoi ?
« Ironie du'destin! Tant que je les ai foulés

aux pieds, torturés, martyrisés, ils " m'ont
8'ixnié, adulé, redouté. Dès que j'ai cessé de
les_frapper, ils m'ont dédaigné. Quels étran¬
ges animaux;

« J'ai failli atteindre à l'apogée de la puis¬
sance -et me voilà réduit à venir troubler
l'éternité de votre repos, remuer la. poussiè¬
re do. vos papyrus, interroger ]o m&'sère de
vos hiéroiglyphes, pour tâcher d'y surpren¬
dre 1-e se'eret -qui vous a permis de dominer,
les peuples. O conquérants du monde !

« Mais, je vois bien que je -n'apprendrai
rien elle vous. Mous ne pouvez -pas nie ré-
Oondre, puisque vous'ne pouvez pas .m'on-
tendre.

« Que pourrais-je trouver au fond de ces
noires hypogées, dans la cendre dé vos sar¬
cophages, derrière le masque d'or OÙ se ca¬
chent vos yeux vides et 'vos lèvres muet¬
tes si ce n'est l'avant-goût de ce qui m'at¬
tend et la froide certitude du néant ?

« Non 1 Non ! Je n'ai rien à apprendre en
ce séjour des morts .que je ne sache déjà.
Et, ce que je sais, c'est qu'il n'est rien de
vrai, rien de .bea.u, rien de réel que ' • vie.

» Isis 1 D-éésse menteuse et. décevante ! Ta
puissance est. illusoire et tu ne ressusciteras
jamais ceux iq.ui dorment ici pour toujours !

« Ce qui a vécu, ne revivra jilus.
Chaque être vivant représente, une syn¬

thèse -unique, -contenant -e-n elle sa formule
propre. Tant -qu'il vit, il -est capable d'en-

gend.-rer de nouvelles synthèses qui vivent
à leur t-our. .Dès qu'il a vécu, la- formule
est perdue pour toujours et ne se retrouvera
jamais- « '

« Cela prouve bien que ce n'est pas avec
de fa mort, .mais avec do la vie, qu'on refait
de la vie. Oh ! la vie ! la vie ! la vie J

» Alors, pourquoi ai-je tué tant (d'hom¬
mes ?

« Mais aussi pourquoi ne se défendaient-
ils pas ? N'était-ce pas leur premier de¬
voir V

« lis se laissaient massacrer, bête-ment,
comme ces bandes de pingoins qu'on -as¬
somme avec jdfes bâtons, sans même -qu'ils
essaient de fuir.

<! Fallait-il qu'ils aient peur, ces héros, de
la puissance qiu© je représentais, et qui n'é-
tajf, hp somme, que l'o.mbro de leur propre
'force, devant laquelle, par terreur, ils s'a¬
néantissaient.

<t Maient-ils donc qu'on les plaigne ? I.a
vie ,a prononcé : « £jle demande à être
conquise, e-t, qui*" ne sait pas1 la -défendre
n'est pas digne de la conserver.

<( Oh ! j'étouffe en ces sombres syringes
ou l'on ne res-pTre que la corruption et la
inort. De l'air ! De la lumière ! De Ta vie ! n
Il sort.
La nuit est tout à fait venue. Le grand

sphynx iriimobi-le. illuminé des splendeurs
désirables apparaît ébloui du spectacle de
l'infini. Sa fa-ce pétrifiée, légèrement tour¬
née ve-rs le ciel, semble en scrut-eir les pro¬
fondeurs et -regarder fixement l'éternité.
Dans un suprême espoir, il l'interpelle :
« Et toi, sphinx immuable, qui vît passer

devant tes yeux de pierre, les civilisations
et les siècles ! les dieux, lies maîtres et tes
esclaves ! Organe d'épouvante d'une théo¬
cratie cruelle et rusée, qui -rendait par 'ri
bouche, les arrêts sans appels qui décidaient
du sort des peuples e-t des rois. ! Toi qui
parlais iau nom des -dieux, par la volonté des
prôt-res ! Truche-ment de leurs mensonges !
Complice de leurs sortilèges ! Témoin muet
de leurs crimes ! Diseuir "d'oracles et d'énig¬
mes ! Réponds ! Entre tous les monstres à
face humaine dont tu servis la cruauté ; en
fût-il un qui m'égala ? En fût-il ufi qui sacri¬
fia plus de victimes, -fit couler plus de sang
et, déchaîna sur le monde épouvanté, plus
d'effroyables catastrophes ?
ii N'ais-je pas fait plus'que personne pour

«■vqjj: dpo'it kiu rang suprême, et. fallait-il,
■pour être jugé -digne de domin-ér l'humanité,
l'immoler tout entière ? »

Et le vieillard tremblant; attendit en si¬
lence.
Alors, lo sphinx sourit, mais no répondit

pas.
Et ses yeux de. granit, regardaient dans 'a

nuit, scintiller les étoiles;
LUX.

Conférence Sébastien Faure

NOTRE SITUATION
I

(i Sommês-nous prêts ? j>
à'oici l'expo-é succinct de la proposition

par laquelle Sébastien F-auro a terminé sa
conférence du 29 janvier et qu'il soumet .à
Ta discussion de tous .les militants (1).

n Go qui f-a-it la force de la cl-asse bour¬
geoise, dit Sébastien Faùre, c'est l'indisso¬
luble union do tous les capitalistes aussitôt
que leur,s intérêts de classe s-ont menacés.

ii Ce quf l'ait la faiblesse de la. classe-ou¬
vrière, c'est que, même sur 1-e terrain éco¬
nomique, ou se confondent .pourtant les in'
forêts ëe toQ's les travailleurs, ceux-ci res-
teiit divisés.

« Le prolétariat no peuvanb. sortir victo¬
rieux .do la lutte engagée qu'à la -condition
d'être uni Corftre l'ennemi commun, il est
indispensable do trouver un terrain u'enten-
fe, so-rte de champ de manœuvres, sur lequel
devra s'opérer la concentration révplution-
naire.

A la recherche d'un terrain d'entente
<i En raison do ce -qui précède, j'ai été

amené à rechercher une revendication uni¬
que susceptible d'être ce çh-àanp /de manœu¬
vres.

« Après réflexion, j'ai renoncé -aux revend^
cations d'ordre moral et -d-'ordre politique-j
ces revendications ne me paraissant pas ca¬
pables d'aboutir à la. cohésion nécessaire.

« Alors, j'ai exploré le 'domaine économique
et, -après avoir constaté' que sur l©s questions
de salaires, de conditions de travail, do lu
durée de la journée, oif se heurtait ù de tel-
les inégalités die traitement- que 1 entente
en devenait impossible, J'ai été conduit à
rechercher un fait unique touchant la tota¬
lité des travailleurs et, par conséquent, sus¬
ceptible d-a dresser en laveur -'d'une revendi¬
cation unique cette totalité,

Le fait unique
<c Ce fuit unique, c'est : la vie de plus en

plus chère-
« Unique, parce qu.e tous les travailleurs :

ouvriers, employés, fonctionnaires, absolu¬
ment, tous en sont touchés.

<( Unique, parce que tous en sont victimes
à un degré mat-hémutiquemi;ent le même-.

» Le restaurateur, le boucher, l'épiciar, te
cordonnier, en un mot le fournissieiur n'a
qu'un prix ; il est le même pour l'-OiuVirier
qui gagne 25 francs par jour, que pour celui

[ qui n'eu, gagne que 15.
« Le prix marchand d'un produit : sucre,

pain, beurre,. lait, charbon, ehaussuine, vê¬
lement, est le même pour tous et s'il subit
une hausse, tous, sans distinction de métier,
de sala-ire, -de charges de fa-mille, la suppor¬
tent ; elle est mathématiquement la même

| pour lo même poids et 1-a même qualité.

bous, on ctn xvt? eu ojui V ,
lions d'hommes,'que leur devoir -est de mou¬
rir ? Au fond-, le -truc est 'simple : il con¬
siste à faire croine à cas idiio-ts qu'ils- soin/b
des héros. Et le tour est Joué.
Au fait, c'est t-rès surfait ces pyramides

do merres ; et banal.
Tamerlan, à Bagdad, en >fit construire

cent vingts avec des tètes coupées, en y en-
t-nemêlant cent mille prisonniers vifs, bien
tassés, avec du mortier. -,
Ce grand kalmouck -avait cb l'architectu¬

re une conception, vraiment originale, hu¬
maine et viva-mto. et il -savait au-mqjns uti¬
liser les hommes.
Mais, cette performarteo ame-urtriène au¬

tant qu'artistique, bien que remarqu-able,
a été dépassée. J'ai fait mieux, moq s-a-ns
qu'on m'en sût gré. Avec les têtes coupées
des tommes que j'Bii fait massacrer, on
pourrait édifier une .pyramide plus élevée
qiie celle de Oh-éo-p-f. Pourtamt, elle ne serait
l>a-s encore assez haute pour me permettre
d'cscaLaider les cimes du pouvoir, dont on
m'a repoussé si injustement.

Comment -oublier - l'a liront immérité
d'une telle défaite • ; et surtout, comment.
l'expliquer ?
Ah ! les hommes sont exigeant-, main¬

tenant ; on- ne sait plus quoi faire pour
parvenir à les capter. Je ne puis que mau¬
dire leur ingratitude s-an.s arriver à la
cam|>:rendre.-
Le grand sphinx, accroupi dtms son im¬

mobilité millénaire, dresse sa, masse fan¬
tastique dams la lueur mourante du crépus¬
cule. Il s'avance d'un jua» ferme \ers le
manstre. en fait le tour, et, apercevant
l'ouverture dissimulée qui faisait commu¬
niquer l'intérieur de son corps uvéc la
g.ryjide pyramide, Il sourit en murmurant :
« L'art de tromper 1rs hommes est aussi
ancien que les honimies et puiùril domine
eux. C'est par là que passaient les prêtres
imposteurs, pour ca-ier, de la. gueule d.u
sphinx, los oracles de la divim-ité, dont se
gaussaient les initiés, mais qui ibutoiept
du tonnerre sur les foules terrifiées, les je¬
tant éperdues les unes sur les autres.

« De nos jours, on a simplifié la super-
teh-e-rie. Par la seule vertu cabalistique du
anot patrie, pkus pu-issant® que toutes los
incan-tia-tion®' de 0es prêti'es ignores, les muL
titudes s'ontretuent. pendant que les ini¬
tiés s'enriohèaseat et s'esclaffent. »
S'a-nimant peu à peu : u Moi aussi, par

la iwag-ie de mon verbe moniteur, secoindê,
il est vrai, pair la police, les joumaliisties ot
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il est vrai, par la pouce, _ies jonirnaiMe.» ei ^ u saisir.
les gendarmes, j'ai soulevé les masses aussi ^ j n'aVais• i' j. r-,mni-»n enn PVÔ lf> CfinifA
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unique sans même essayeryde le défendre, au
moins comme, font les bêt-es.

'

« I.a vie est aussi précieuse pour le UCrniar
des manants, que pour les -grands de la/ tëf-
r«. Elle est juste. Elle clontne équitabl-eiment
à chacun -une part d'-elle-anème ; et, cette
étincelle du feu sacré dont- elle est l'iniépui-
sa-bl foyer, les bêles, -elles-mêmes, n'en sont
pas frustrées. La carcasse» d'un pharaon,
d'un fellah et d'un crocodile,psont pétries de
la même argile. Tout être a-son droit réservé
à la- vie, quî passe- en -avant.,»Dès qu'un po¬
tentat est crevé, il ne vaut/ pas un chien
vivant'.

u Oui, mais, tant qu'il vit, te potentat pèot
faire creveir les autres avant lui. C'est à quoi
je n'-ai pas failli. Je puis diçe, sans forfan¬
terie,, que les millions de naïfs que j'ai fa'î
crever au; nom de la pafcriejjjn© valent pas.
à eux tous, un -Clemenceau en vie.

» Vivre, c'est vaincre. Vaincre c'est vivre.
Vivre est la seule victoire incontestable et.
"réelle, sinon définitive. Je vis et c'est, moi
qui triomphe; La -victoire m'ajppartfeïU. 'Les
plus sublimes pojlus, lantu-rlu ! qui ont vé¬
cu, sont vaincus et foutus. '

« Ils sont mo-rts pour la France. Mais ia
France; même auréolée de gloire, suivant ie
cliché consacré, qu'est-ce que c'est ? Si •• e
n'est, pas un mot, la .France, c'est moi. Moi,
-avec quelques autres, dont il n'est pas be¬
soin de dire les noms.

» D'instinct carnassier j'avais toujours ai¬
mé la chasse et la guerre, qui n'-est qu'une
chasse à l'homme ingénieusement combinéa
pour le -plaisir et le profit des maîtres, ne me
déplaisait pas. Je liai prise ie-n horreur, tant,
les hommes sont un gibier répugnant. Ils se
laissent égorger si facilement, ou plutôt,
ils s'égorgent eux-mêmes- si docilement, qu'il
n'y a vraiment aucun plaisir à les tuer ou
les fa-ire s'entretue-r.

« Ah ! ils me dégoûtent, !
« J'ai fait périr de ces bipèdes pair millions

sans compter les éclopés. On les -écrasait,
comme on écrase ici, dêdaigneuse-ment, avec
le pied, les sautereTte innombrables et mé¬
prisables.

« Si l'on mettait e-n tas tous les hommes
que j'ai sacrifiés, ils formeraient ufie monta¬
gne si haute.que ces prétentieuses bâtisses de
Giseli, si célèbres dans le monde, seraient â
côté, co-mme ces petits tas île -cailloux oui
servent, à empierrer les routes, où jë" suis,
maintenant, condamné à errer.

« Et j'ai fait tout cela pourquoi pour rien
C'est-à-dire pour 1-e pouvoir que je -n'ai m3-
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facilement quie le simoun soulève lo. sable
du désert J'avais aussi mes sphinXs qui
rendaient mes oracles bar la w-ix des jour¬
naux. Ohaq-iiie jour, mille feuilles uépiar.-
daient à flots sur les masses crédules, le
monsange inepte du sacrifice patriotique, et
p-rodiguiaient,les excitations les plus folles,
pour entretenir, au paroxysme, le délire de
la- peur et du meurtre.

« Le vent et le mensonge soufflent dans
tous les sons, emportant avec eux et le sa¬
ble et les hommes ; mais, lai dira?lion ap¬
parente n'y fait rien-, Ceat toujours le
même vent et le même mensonge qui soulè¬
vent éternellement le même sabl-e et les
mêmes hommes.

e Des hommes Des brutes : .et même pas.
Us n-e valent pas les bêtes, qui peuplent ces
parages et que j'éntamdis guerroyer, pour

De nombreux camarades nous_ demandant i
des renseignements sur la situation du jour¬
nal, nous croyons bien faire en en donnant-
ci-dessous un compte rendu aussi hre-f que
possible ; compte rendu q-ui, mieux que des
discoure, démontrera quels sont les résultats
acquis après une année de panuition, et les
efforts que tous nous devons faire po-ur per¬
mettre'au, Libertaire un développement en¬
core p-lus grand.

11 y a un an, à cette époque, nous en
étions aux premiers numéros et ne savions
au juste, malgré notre belle confiance, jus¬
qu'où nous irions. A quielquas-uns. e-n effet,
■n'éc-outant point les avis défavorables
-d'amis' qui pensaient que le moment était
XI l.oi l "Tcrt rr^JC" ! ? "J-y.. 1 , ,-w> pi rt/rr , vll-c (~| p
lan-c-er l'idée de la réapparition du Libertaire
et dès que nous eûmes l'argent nécissau-e
pour les premiers tirages, pas même 2.0U0
francs et un petit nombre d'abo-nués, plu¬
sieurs centaines nous partîmes sans, plu»
attendre. Et nous avons bien- fait. Nous avons
bien fait de faire confiance aux camara¬
des à qui n-ouis nous aikes.sions, de compter
sur leur concours,, sur leur dévouement ;
Qu'on en j-uge...
Alors qu'au début n-o-us n'avions pas 500

abonnés nous 011 comptons maintenant 1.800.
Alors que notre premier tirage fut de 8.000
nous tirons maintenant à 18.000, -avec, un
chiffre de bouillonnage (invendus) infime.
C'est, là un beau résultat.
Certes, TOUS ne sommes pas encore à 2.000

abonnés et encore loin des mille suivants.
Mais si l'on tient compte qu'a.u -coiUirs des
s-ix daiiiie-rs mois, notre progression fut men¬
suellement, en -moyenne, de 100 abonnés nou¬
veaux -et que la pr-o-gression ne se ralen¬
tit pas pour' -l'instant, il y a cibnc tout
lieu d'espérer qu'avec le concours de nos
amis qui doivent touit faire pour nous aider
encore davantage, nous arriverons bientôt
au,x 2.000 abonnes et que nous les dépas¬
seront, allant de coricjnt à la conquête des
aut-re-s mâle;
La situation financière esf, de beaucoup

moins brillante, moins favorable, les char¬
ges allant, s'a-ccenluant, le coût du papier,
notamment, qui passa'de 100 francs Les 100
"kilos, il y a six mois, à 165 francs main¬
tenant, et qui ne semble pas devoir s'arrêter
là. Presq-uie le double d'augmentation... une
paille ! Pour .nous qui n'avons ni publicité,
ni fonds seorets. Les frais d'impression oni,
eux aussi, été majorés dans de notables pro¬
portions et sinus la limitation de nos Irais
au strict im-inimum, malgré les souscriptions
abondamment fournies de nos camarades, il
nous aurait été difficile de... tenir îe coup.
(Un seul -camarade, en effet, est rétri¬

bué — 100 francs par semaine — et qui a
charge de tou.-te la besogne ; adlmimatra-
t-ion, rédaction, aidé heureusement par les
concours désintéressés ct'aimis dévoués.)
Mais, malgré cela, par suite de la campa¬

gne anti-parlementaire dans laquelle nous
avions engagé une bonne partie de nos res¬
sources, par suite dru, lock-out des impri¬
meurs, qui survint pendant, par suite die
l'augmentation constante du coût du ipopier
et des frais d'impression, le Libertaire étant
par contre, vu son format et le prix de
l'abonnement le moins cher des journaux

. . x g»». _ _ hebdomadaires, notre budget pour toutes ces
<t On 1 Je n avais pas d illusions. Je sais raisons s-e trouve déficitaire,

ce qu'il vaut le .pouvoir, et ce qu'il coûte, 11 faut tenir compte aussi du tort cau-sé
tant pour ceux qui l'exercent que-pour ceux 5 notre caisse par des dépois-iit-airos indéli-
qm le subissent. cats qui ont toujours omis de nous régler et

Un esclave ne dépend souvent, que d'un ' * —i— c.na ,1,,

Si, d-ans les grandes villes, comme Lyon,-
Marseille, Bordloaux, Nantes, Le Havre,.
Rouen, etc..., les camarades pouvaient pour
la distribution, . pour la vente d-u journal
(puisque les Messageries Hachette -se refu¬
sent à en faire le service -at que la plupart
des dépositaires nous sabotent) par leurs ef¬
forts décuplés, nous permettre d'atteindre un
chiffre do lecteurs plus grand qu'il ne 1 est
dans ces différents centres ;
•Si, en un mot. noire titrage' mm ilait do

,20.000 à 25, à 30.000 et plus...
Si, par contre-coup, nous atteignions un

c-hil'fre d'abonnés vraiment supérieur ;
Si, tous ceux qui aiment ce. journal et s'iri-
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seul maître, dont il pourrait, ù la rigueur,
s'iaffr-ancbir. Tandis qu'un maître, dépend,
toujours de plusieurs esclaves qu'il doit iné¬
vitablement- subir. Et -plus le maître est
grand et son pouvoir étendu, plus grande
et plus étendue est sa dépendance. L'homme
qui commande n'est pas plus libre que ccsx
qui obéissent.

« Qu'importe ! Ce n'était pas la liberté qu©
je cherchais pour moi ; encore moins pour
les au tres.

« J'étais dominé par l'ambition de dominer
et je savais par l'expérience de l'histoire et
la logique coutumièro de la: lâcheté humai-
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parages et que j'entendis guerroyer, ruo-u-r ne qup la domination sur les hommes nieleur 'compte, on défendant .leuifl vie. \Ah ! s'^quiért qi?«n raison directe dm mal,qu'onJcs hommes ! jo les méprise encore plus
que je les exècre. Valent-ils seulement ces
pjrains de sable que je foule à m-es pieds,
<-t le limon de ce fleuve qui, comme eux,
m'eut bon qu'à flaire do l'engrais- ? >»
S'exaltent sous J'influence de ses' propres

peiisées. H étend les deux bras dans un
grand geste évocateur en clamant dans ta
solitude : « Où -s-ont tes villes superbes qui
liront la gloire de ces régions ? Memphis !
Thèbas ! Abvdo-s ! Ptôléma-ïs ! Thini ! Hé-
li-opolis ! Phil-ae ! et tamit d'iaïu-trcs capita-
Cs célèbres ? Cités fameuses et populeu-
es. bouillonnantes d'activité de passion cti

i IL y iq Lie I-U.

s'acquiert qu'en raison directe du -mal qu'on
pourrait leur faire.

« Aussi, je ne les ai pas ménagés..
<t Cambyae et Alexandre, C-ésar et Bona¬

parte, n'en avaient pas tant fait pour deve¬
nir les maîtres clu monde.

« Pourquoi ont-ils réussi ?
« Pourquoi oi-je échoué ?
« Je me le demande et, voilà la question qui

m'obsède-
» Ils étaient jeunes, c'est vrai.
La fortune et la gloire eont femmes. Elles

n'aiment pas las vieillards.
La vie même lès -repousse.
« lia; mort seule les âccuoilTë-
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qui grevèrent notre budget,, ci'e ce fait,- do
plua de 2.000 francs, certainement.
Comment, pallier à ce déficit ? Comment

l'arrêter ? Cumrnent y faire face ?
Les naloyeius, il y en a plusieurs, 6ont à la

portée de tous nos camarades et lecteurs.
Tout d'abord, intensifier la vente dia jour¬

nal ; en le faisant connaîtra et lire à ses
camarades d'atelier, de chantier, à ses amis,
dans ga fahiiTTc et en distribuant les tracts
dont nous avo.ns -fait tirc-ir 200.000 à cette
intention et que nous laissons à raison do
1 franc le cent, 9 francs le mille.
Ensuite, en au(jmcntanl le c/n/'/rc de nos

abonnés, car lorsque nous a-urong un jour,
3, 4-, 5.000 abonnés, il nous- sera certes plus
facile de faire face à nos engagements, l'a¬
bonnement, que nos camarades s'en rendent
oo-mpte, étant le plus sûr moyen d'aider
financièrement à la vitalité d'un journal de
propagande.
Et puis, il y a encore les collectes,' les

souscriptions qui sont certainement pour nouB
d'un précieux appoint, car sans -elles, (nous
avons reçu par ce moyen plu® de 15.000
francs en un un) Le. Libertaire n'aurait pas
pu vivre.
Récapitulons donc b
Si notre vente qui va progressant et qui

atteint à Paris et banlieue, 9.000 exemplai- j
res,. montait demain à 12.000, à 15.000 ;
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l'exemple, vraiment encourageant, de cer¬
tains camarades, dont il est inutile que nous
dunu-ons les noms et qui mettent tout <-n
œuvire pour nous aider. A ULS DQUIiLlZ-
IIIOMS BIEN VITE LE CAP DES DIFFI¬
CULTES ET MARCHERIONS ,1 Gh tNDS
l'AS VERS UN PLUS GRAND SUCCES.
VERS UN PLUS GRAND DEVELOPPE¬
MENT.

j il "i-L wvj * uai.m juiuo Tan.tii.ci.i'c vu icj moyens d'y
liipporter remède. Les camaradets sauront

: maintenant à quoi s'en tenir, et les efforts
qu'il leur reste à faire. Ce n'est nas le m-u
ment dia nous eti'dQ-rmiir sur nos lauinie-rs...
Car, malgré toiuit, nous pouvons être satis¬

faits des résultats qu-e tous ensemble nous
avons obtenus pour l'œuvre commune
qu'est notre Libertaire. Les embûches pour¬
tant n'ont point manqué pour é-ntraye-r son
développement et essayer de la faire crou¬
ler. L'année dernière, il y aura de cela bien¬
tôt lin an, lin février, nous en étionsi an
cinquième numéro qu'on se souvienne, pro¬
fitant de l'émoi soulevé par l'attentat de
notre a-nu Cottin contre le. sinistre démen¬

ce -que nous venions de mettre debout. i,;s
camarades alors sentirent, le péril et se pres¬
sèrent plus nombreux autour du journal,
pour le soutenir, qui sortit de cette épreu¬
ve.;plus vaillant <;t p-lus fort.
Nous pouvons donc, aujourd'hui, mesu¬

rant te tanratai parcouru, être fiers de- notre
œuvre ; tirage, 18.000 abonnés, 1.800. Car
pour un journal foncièrement anarchiste et
juvoliUitioiinaiine,, -qui ne fait point d'opportu¬
nisme, -qui va .dirait ait but et dont les colla¬
borateurs n'ont -J'teu abandonné

. de leur
idéal libertaire, démontrant ainsi que pour
eux k l'étiquette » d'anarchiste a gardé tou¬
te sa valeur, c'est un "résultat que (.l'en êtrearrivé là. •

Mais ce résultait doit nous démontrer jus¬tement que nous pouvons à l'avenir faire
beaucoup mieux et qu'il ~aut, dès mainte¬
nant s'atteler à la vaste bgsogne die proipa-g&nde anarchiste dont te journal 1c Liber¬
taire est un excellent moyen de diffusion.
CAMARADES ! FAITES-NOUS D-E-S LEC¬TEURS ET SURTOUT DES ABONNES.

Les Amis du Libertairi;.

F. A. (GROUPE DE BEZONS)
. Jeudi 19 février, à 20 heures

Salle du Casino du Pont (Bezons-Qu-ai)
GRAND MEETING""

Situation actuelle
Amnistie

et Révolution mondiale
Orateurs inscrits j

SIROLLE, JLEPETIT, PEACIIE
VEBER, LOREAL

(invitation à tous.

Une supposition
« .Tç suppose -que, s'étant concertés, tous

las employeurs diminuent brutalement tes -a-
kwrre île 3 francs par jour, ce qui équivau¬
drait à 18 francs par semaine, ce serait, j i-
ma.gin©, une protestation et un soulèvement
unanimes 'dans le monde ouvrier !

a Et bien que, par suite dè la haussa
constante de tous les produits nécessaires m
la vie, il l'aille, dans six semaines, débourser.
saris consommer davantage, 18 francs de
plus par semaine, ce sera absolument com¬
me si lo« sala-rei avaient été majorés de
3 francs par joua-,

« Travailleur, In ne supporterais pas ce¬
ci, pourquoi tolérerais-tu .cela ?

Revendication unique
« Contre ce fait, unique ; ia vie de plu» On

.plus chère, je propose qu'on oppose une r«-
'veîvûicatiôïl uhiqvie ; iriKtemtiitu ïlo Viè -chère*.

Et je propose' ; la thune, pièce ronde, sans
fraction décimale, la thune expression po-
pulairf")

o 11 va de soi que ces cent sous par jour
viendraient s'ajouter aux salaires, primes 'et
indemnités qui .sont acquis 'déjà,

Ma proposition
u Je propose que, à date fixe et aussi rap¬

prochée que possible, tous les travailleurs,
sans. distinction d'âge ni de sexe, somment
leurs patrons et administrations de leur at¬
tribuer une somme de cinq francs par jour,
Ù titre d'indemnité de vie chère.

Je propose qu'un délai, aussi court que
possible — quatre jours au maximum ~
soit fixé aux administrations et aux pa¬
trons, pour faire connaître leur réponse
ferme.

Je propose que, étroitement unis et
solidaires, tes travailleurs fie se considè¬
rent comme satisfaits et ne désarment que
lorsque cette indemnité de cinq -francs, qui
viendra, s'ajouter aux primes, aux indem¬
nités et aux salaires déjà acquis, aura été'
accordée à la totalité de.s travailleurs, sans

aeau, -gouvernants et policiers par feuris eXl'e'fjtion '' aucune sorte.
pour .mite» imbéciles' pensèrent bien démolir " ,Je pfposf -W. ?u cas rl ajournement

. ou de relus, des décisions énergiques soient
prises et des mesures radicales pour eu
assurer l'exécution.

Voies et moyens
<( Les travailleurs possèdent, uns organi¬

sation dont ce sera 1e rôle do mettre debout
l'ensemble des corporations et la mission
do .fuira • aboutir c-e mouvement : c'est la
Confédération Générale du Travail.

« Le mouvement doit aller du particu¬
lier au- collectif, de l'organisation cellulaire
à l'organisation centrale : c'est-à-dire des
syndiqués à leurs syndicats respectifs ; das
Syndicats aux Bourses du Travail, aux
Unions départementales et aux Fédéra¬
tions ; enfin, de celles-ci au -Comité confé¬
déral.

n Si le bureau confédéral se trouve en

présence d'une décision ferme, il n'aura
plus qu'à -en assurer l'exécution.

<( Très lent en apparence,^ ce travail peut
être rapidement accompli. ° ®

Qu'adviendra-t-il ?
« Je suppose l'entente établie et l'ultima¬

tum envovô à qui de droit : qu'adviendra-
t-il ?

« 1° L'adversaire cherche à gagner du
temps.

a II -ne faut lui consentir aucun délai sup¬
plémentaire. Il est inadmissible qu'il ait
besoin de consulter, d'enquêter, d'ouvrir
des pourparlers : il aura eu tout le temps
de prendre u.110 décision et il faut qu'il la
fasse connaître :

» 2° L'adversaire fait la part du. feu en
accordant des satisfactions partielles.
« Il faut s'en, tenir à 1-a résolution pris» :

tout ou rien ;
« 3° Les pouvoirs publics interviennent',

pour prendre l'engagement d'honneur d'en¬
rayer la vie cbère.

u la -classe ouvrière sériait un ramassis
de triples idiots, si elle faisait confiance au>
promesses, gouvernementales.

a Cent fois déjà 1e gouv-ernemeht a laissé
protester sa signature ; il est insolvable.
Lui faire confiance, ce serait lui faire cré¬
dit, et on ne fait pas crédit à un débiteur
insolvable.

« Que le gouvernement affirmé d'abord
sa sincérité et sa force en enrayant la vie
chère ; on verra, après ;

« 4° Les patrons accordent aux travail-

leurs pleine et entière satisfaction
« C'est la victoire.
« Victoire éphémère, sans doute, puisque

le bénéfice matériel en sera promptem-ent
ann-Ul-é par la hausse des produits.

<1 Mais victoire quand même ; anit-lio-"
ration immédiate (cinq francs par jour,
150 francs par mois, e est appréciable) et
surtout victoire morale donnant la mesure
do la puissance irrésistible de la classe ou¬
vrière quand elle est unie, quand elle sait
ce qu'elfe veut et le veut fortement. •

a Victoire qui serait le prélude de succès
plus profonds et d-e plus vastes conquêtes ;

» S'" Refus péremptoire de l'adversaire.
« Alors, ém-otion intense, irritation vio¬

lente, agitation profonde, résistance éner-
gique; recours à une ultime mise en de¬
meure-, et, le délai expiré — délai de 24 ou
4-3 heures, pas plus — grève générale illi¬
mitée.

Grève générale illimitée
u Je dis grève générale c'est-à-dire cessa¬

tion simultanée de tout travail, dans tou¬
tes les branches de l'activ-ité : industrie,
commerce, transports, services publics, ad¬
ministration, éclairage, force motrice etc..-

« Et je dis » grève générale illimitée »
ce qui veut dire : mouv-ememt qui ne pren¬
dra fin qu'après, satisfaction complète-.

u Toutes lès corporations se trouvant
déjà engagées datnis- le conflit et t-oua les!
travailleurs étant par avance debout, an¬
xieux, résolus, exaspérés par lo refus cy¬
nique des employeurs et l'indifférence ou
la complicité des pouvoirs publics, cietle
-grève -générale illimitée éclait-erait, alors,-
dans les conditions l-e-s plus propices et,
point culminant et logique d'une période
d'agitation longue et ardente, elle pourrait
entraîner les situations les plus graves et
avoir des conséquences incalculables

Quelques objections
« Sur intervention de quelques cama-rai

tiieis et notamment de Monmoussefau (che.-
ami-n-oit), Sébastian Faure réfute quelques
objections.

« O-n trouvera, 'dans la brochure que
nous -ainirn-onçon-s par ailleurs, l'examen et
la réfutation in-extenso de ces objections
et Sébastien Faur,e termine par cette

Emouvante péroraison
« Je conjure tous les travailleurs et tout

purticulièrem-enit ceux qui sont socialistesi,
syndicalistes ou libertaires, d'examiner im¬
partialement l'idée que je leur soumets.

« Qu'ils se gardent d'y souscrire aveuglé¬
ment par sympathie pour mai ; qu'ils- évi¬
tent avec le même soin de la repousser sans
examen, parce qu'elle émane de quelqu'un -
qui n'est ni syndiqué, ni siy-ndicable.

u Je leur demande siinplemeint de la met¬
tre à l'étude et, -s-i elle leur parait intéres¬
sante,_ d'en saisir leurs orgauîsaGcins.

« Si mon concours peut êt-rc d-e quelque
utilité, je sais prêt à le donner sans ré¬
serve. j

a Si leaj-ramiiteurs estimant ce concours
inutile, je suis pirêt à m'-el'facer.

« Je ne vends pas ma -propositioni, je la
donne, sans aucun esprit de patemnité.

« Nous approchons des heures qui peu¬
vent être décisives.I-Lif. U(,vi-,;il vuo,

- Va-t-ori se croisât! les bras -et laisser
passer ces heures sans rie a faire pour ten¬
ter de les mettre à profit ?

« Ja canfqss-e qu'il est puéril ,«% dange¬
reux de parler, à tous propos, de Révolu¬
tion]. Mais il - -est plus périlleux aacore et
plus* enfantin, d'en parler sang casse et de-
no tenter jiairn'Ms rien pour la faire.

-< Je répète que jamais peut-être les pos¬
sibilités révolutionnaires n'ont été aussi
fortes et aû-sisi conveiigur-tes.

u Socialistes, Syndicalistes, Anarchistes,
sommes-nous prêts ? »

>-

RÉÇTIflCATIOM
Il est curieux de constater avec quelle,ignorance, sinon avec quelle mauvaise foi,nos idées sont défigurées par ceux qui, étantle plus près de nous, devraient, sanble-t-il,le mieux nous comprendre.
Le Faubourg offrait, samedi dernier, satribune aux adeptes du « mouvement da¬

da n. Dans la salle, les habitués du Club
échangeaient leurs impressions. « Les da¬daïstes sont des anarchistes », conclurent-
ils. « Individualistes », corrigea quelqu'un,
Citoyens, un peu de bonne foi. Les da¬

daïstes ne sont ni des libertaires, ni des in¬
dividualistesmais probablement des fu¬mistes.
Dada, c'est le Système du docteur, 'Gou¬

dron 'et du professeur. Plume.

'i) A partir du 15 courant, -on trouvera à la
Librairie Sociale, 09, boulevard de Belleville,
une brochure eontqnant l'exposé lumineux et
détaillé de cette proposition.
Nous en -recommandons la lecture à tous les

, amis qui désirent être exactement, et complète¬
ment renseignés sur cette proposition.

i-

En général, les gestes du peuple sont mus
au petit bonheur; ils ne sont pas le résultat
clu raisonnement d'où la vérité s'est dégagea
librement.

Les journaux par -l.a finance bourgeoise,
donnent sous un aspect patelin, la pilule
apéritive que ie turbineu.r avale tous les
malins dans le Petit Parisien, le journal,
etc. ; suivie comme digestif d'un roman idiot
qu'intensifie le cinéma.
La note étant donnée, le capitalisme se

maintient au sommet et domine.
Ausi, les manifestations et les grèves de -la

plèbe, sont des mouvements réflexes plus
ou moins

, heureux qui ne sortent jamais du
domaine du maître et du valet. Elles sont
souvent le fait de vexations, de malaises
dont -souffre le peuple.
Mais comment changer une mentalité fai¬

te par la presse intéressée à la continuation-
du régime pourri, depuis qu'F.mile de Gir.ar-
din a fait du journal une affaire commer¬
ciale?

Si ]es travailleur-si voulaient un peu con¬
naître leurs tnaux, ils mettraient le doigt
sur la plaie..
Alors ils ne feraient plus (te grèves pour

7 ou 8 heures; pour un -plus fort salaire ou
pour moins payer de loyer.
Ils tenteraient la grève de l'inertie, j)our

ne plus être des sa-lariés, pour l'égalité de¬
vant la richesse sociale. Malheureusement la
mentalité ouvrière n'en est pas là.
Il s'ensuit que toutes les grèves où les

militants se dépensent énormément, laissent
intacte la puissance capitaliste des bour¬
geois;-le vieil édifice n'est pas ébranlé.
Quimporte que l'on nous accorde cin¬

quante francs pour huit heures,, si nous res¬
tons les esclaves des -patrons, des propriétai¬
res, des commerçants, de l'Etat; auxquels
nous redonnons immédiatement notre argent.

Nos gestes plus ou moins énergiques, ne
servent-ils pas invariablement le capitalis¬
me ? '
Dans les corporations favorisées, c'est un

fait patent, l'ouvrier capitalise. Si y sa con¬
viction à un idéal socia-liste ou anarchiste
n'est pas solide, si elle est égoïste comme
c'est le cas- général, son dévouement est per¬
du, il a un pied de l'autre côté de la barri¬
cade.
Combien en a-t-on vu, de bons camarades,

se laisser fasciner par la pièce de cent sous?
S'établir et exploiter leurs semblables com¬
me les patrons qu'ils combattaient la veille.
Dans la classe -ouvrière, ceux dont la con¬

viction est cuirassée et qui restent les mêmes,
malgré les chances de 'la vie, sont rares,
trop rares.
Tant que l'argent -existera et se capitali¬

sera, il sera le grand corrupteur.
Si les hauts -salaires ne'servent qu'à l'ap¬

pétit étroit d'esclaves qui aspirent au bour-
geoisisme, et qu'ainsi les grèves facilitent
leur accession ; c'est regrettable, mais c'est
un geste à l'envers du but émancipateur.
Ne perdons pas notre temps, que -notre

propagande serve avant tout à accomplir,
des gestes efficaces*

C* UUERINEAU
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tan; Mme!
Si réellement (voir l'Enfer de' Barbus¬

se), les morts sont trois ans l'a pâture
des larves, il en est encore beaucoup
«ous la terre des « héros de la grande
guerre », qui n'ont pas trouvé le repos
"définitif.
Les a-t-on assez bernés, èes malheu¬

reux, tout le long de la longue tuerie,
un leur, répétant — feuilletez la collec¬
tion de guerre des discours de minis¬
tres — que c'était pour la paix des peu¬
ples, la paix universelle, perpétuelle,
cure c'était la dernière des guerres.-, y
croyaient-ils ? Peut-être, comme croit
parfois le poitrinaire 'qu'on berce de
l'espoir de guérir...
Quoi qu'il en soit, s'ils furent naïfs,

ils ont payé assez cher leur crédulité,
ils l'Ont privée de leur sang répandu
jusqu'à la dernière goutte, du hoquet
suprême qui raye tout un jeune passé.
Paix à leur erreur !
Mais ceux iqui en sont revenus ou

qui n'y allèrent jamais, n'attendent mê¬
me point que soient blanchis les os cles
victimes pour nous « remettre.ça ».
Et nous voyons des instituteurs — ô

honte ! — qui racolent les frères, les
fils des « héros » tant bernés pDur..«
la préparation militaire.
Non contents de baver des discours

•et de recueillir des souscriptions pour
des « monuments » aux pauvres morts
qui n'en peuvent .mais, ils vont, ces
instituteurs ! relancer les jeunes gens
à domicile, voire même chez leurs pa¬
trons. Ils leur font .d'alléchantes pro¬
messes : « Venez diOnc I Ce sera très
gentil, entre jeunes gens. On jouera au
lObt-ball ! Au beau temps, on inaugu¬
rera le stand -: tir à 200 mètres, au Le-
bel ! » Aux éclopés qui « en revien¬
nent », ils proposent de former « les
cadres ». 'Mais en général, ces derniers
ne marchent guère...
Foot-ball ? Ils se rappellent trop Tes

séances de foot-ball au régiment-, lors¬
que, après l'exercice exténuant, l'of¬
ficier les forçait à y « jouer » : exhibi¬
tion de jeune chair masculine dont le
beau lieutenant, plastronnant, faisait
les honneurs aux poules de luxe, —
galamment, « à la française » ,1

. ^>n, vraiment, ça no leur dit plus
rien...
Tir a 200 mètres 1 Ça évoque le doux

'souvenir des tirs de barrage, et celui
plus doux encore des tirs trop courts
du fameux « 75 ,» !

OuelV pure ivresse alors c'était,Dêtre arrosés d'obus f rançais !
Français, français, français i (ter)

'Au moins, ils n'étaient pas « mad-e m
Germany », ceux-là !
Dérision amère !
— Que n'allez-vous, MM. les raco¬

leurs, au lieu de harceler nos garçons
crj? r l'instar die vos modèles officiels •
« Debout les morts l » Allons, mobilisez-
les -pour votre guéguerre ! — Mais non,
vous ne coupez pas -dans ces phrases,
dont vous vous gargarisez,
Eli© eS-fc plus fort© que jamais, la

guerre ! 1
Gomma l'hydre antique, dont il fallait

Couper ensemble des sept tôtes. sous (pei¬
ne de voir instantanément repousser
tehaque têjte abattue, la guerre est plus
forte qu'en 1914 I Goule maudite, elîë
veut happer d'avance les adolescents.
Et ce sont des instituteurs qui se font

ses entremetteurs, ses fournisseurs de.
corps juvéniles I
Ils n© trouvent pasl facilement, pa¬

raît-il. Ça, ne irend pais. Malgré que çasoit mal vu, ; au. village, de « se distin¬
guer » en faisant « pas comme les au¬
tres », ils ne mondent pas tous, les jeu¬
nes.
Les benoîts instituteurs ont beau, p.a-

teiineiment-, susurrer : a Mes enfants, ap¬
prochez, •approchez... » — on dirait
qu'ils se méfient, les petits gars ?
Méfiez-vous, les gains, des pourvoyeurs

de charniers !
Et toi, jeune instituteur débutant, ne

te laisse pas entraîner, camarade, par
ton moire ou- toi autre légume idlu pa¬
telin, qui viendra — s'il n'est déjà venu
•— te-trouver avec ces mots : « lis- en ont
un© à X., de « société » ; ils nous en
faut une aussi I Ça n'h pas l'air de vous
plaire, la petite guerre ? Oui, vous re¬
venez de l'autre... Mais il n'est irien de
pareil, vous-savez bien. Du foot-ball. des
excursions, du tir... aux pigeons ! Ca
évite aux jeunes gens les cafés, les ten¬
tations. C'est de 1 "éducation pln-sique !
Vous ne pouvez pas nous refuser ca !
Eh" bien, camarade instituteur, risqife

à vexer le potentat de village iem l'en¬
voyant... chercher ailleurs la décora¬
tion qu'il convoite, refuse carrément de
donner dans le panneau.

Ça, de l'éducation physique ? Le foot¬
ball est un jeu brûlai, c'est pourquoi
les gradés en raffolent. Le- tir ? par la
pensée, il met un homme, unie pauvre
chair, au bout du Lebel. Quant à l'anti-
aje-oolisme là-dedans, quant à « l'abri
des teintât!ans », ah ! laisse-inoi rire !
En attendant lie pinard et la gniole- de
la prochaine guerre, les sociétaires de.
la « préparation militaire » finissent
chaque séance, à l'assommoir. Et c'est lo¬
gique : préparation (aussi au pinard, à
la gniole. Jamais, au grand jamais, on
n'a l'ait -d'abstinence dans ces entrepri¬
ses d'hbrutîssement.. Et pour cause....

« Ecrasons l'infâme », di-siaiit-o-n jadis
du cléricalisme. Noua, devons en faire
autant de la guerre. Tant que cette hy¬
dre exécrable ne sera, pas abattue dans
tchutes ses manifestations, ne t'endors
pas, ô peuple !

Eugénie CASTEU.
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AU' PILORI
Gueule ouverte- qui gronde
Et le regard mauvais,
Où va-t-Ll ? — Dans le monde
Rugir : « A bas la paix »
Guidé par la nuit rou-ge
Et les gémissements,
Son appétit de gouge
Cherche des ossements.
S-e sang fie la jeunesse
Est un vin sans pareil,
Mais il en veut sans Cesse
Enivrer le soleil...
Ne pour ce triste rôle,
Comme un vrai tigre il mord ;
Et le tombeau qu'il frôle
Attend de ce vieux drôle
Un carnaval de mort !

1918. Eugène Bizeau.

Suita (1)

Mort de Héros

Lorsque les docteurs se furent éloignés,
la monstrueuse .boule d'ouate qui, d'après
la pancarte accroohiée au lit, contenait la
tête diu premier lieutenant, Otto Radar, du
..." régiment d'artillerie de campagne, re¬
tomba," sur les oreillers. MLk-a, s'assit do
nouveau sur son suc, renfila ses laraoeij et;
la .têt© entre ses grosses mains mal lavées,
se put à réfléchir désespérément sur son
avenir, car pour lui, c'était parfaitement
clair : M. le lieutenant n'en avait plus pour
longtemps. Il savait, lui, ce que dissimu¬
lait l'énorme boule d'ouate ; il avait vu
le crâne défoncé et l'affreuse matière blan¬
châtre sous les éclats sanglants : la cer¬
velle du pauvre M. le lieutenant, si brave
homme et si bon chef. Miska ne pouvait
espérer' avoir un® deuxième fois pareille
chance et ne retrouverait jamais un aussi
excellent maître. Il sa rappelait les nom¬
breuses tranches do salami que lui donnait
fréquemment M. le lieutenant sur ses pro¬
pres divisions, les paroles de douceur et de
compassion qu'il l'avait entendu murmu¬
rer u chaque blessé... tous les souvenirs de
la lopgue période sanglante que presque en
camarade il avait endurée placidement au¬
près de son maître, montaient en Lui. Et le
bon Miska se faisait profondément pitié en
son irrémédiable faibles,se devant la puis¬
sante' machine de guerre dans laquelle il
serait do nouveau jeté quelque part, sans

(1) Voir les numéros précédents, à partir du
puméro 33,

A propos de urânîmatenr '*
C est le sort de toutes les doctrines et de tous

les partis, le destin de toutes les idées qu'ayant
a se défendre des habites, des canailles, des
exploiteurs, des traîtres, ils soient encore
contraints (le lutter contre les confusionnistes
et les déformateurs. L'avant-garde n'échappe
pas a cette loi. Sous le prétexte de créer des
valeurs nouvelles, les faussaires nous paraiv-
seat. Souvent artistes ou poètes ; toujours litté¬
rateurs ces gens parlent de clarté et, à leur
contact tout s'obscurcit. Ils prétendent nous
apporter le renfort de leur talent et, déconcer¬
tant les sincères, il divisent nos forces. Et on les
louange. Chatreurs, on les dits puissants ; pleu¬
rards, on.les croit virils. Et le concert des fla¬
gorneurs les sacre prophètes, ces brouilleurs de
cartes, ces faux-monriayeurs de la pensée.

Les écrivains ce avancés >, ont écrit : « L'Ani-
matew est un chef d'oeuvre socialiste. » Le
jeune Renaitour a bêlé : « La Maître est venu
à nous. » Et Vaillant-Couturier s'est pâmé, à la
première du Gymnase. Tout beau, messieurs !
Chef-d'œuvre ? Nous aven discuterons ni la

technique ni la valeur littéraire. Ce n'est pas
notre rayon.
Drame révolutionnaire, ou simplement socia¬

liste i Comment osez-vous lâcher pareille
hélise ? Henry Bataille veut fonder la société
nouvelle sur la pitié. C'est votre socialisme ?
Compliments. La Justice et le Droit étaient de
plus jolies hulles.de savon.
On a dit que L'Animateur était une pièce de

Bernstein, écrite par Bataille. C'est faux.
L'Animateur a été inspiré, par Albert Thomas
et l'abbé Lcmire.
Je glisserai sur cotte scène digne de nos vieux

mélos : Une jeune femme se livrant à des dé¬
monstrations aussi ridicules que désuètes en
apprenant qu'elle n'est plus la tille de son pere.
Si c'est .ainsi que vous entendez renouveler le
théâtre !

J'écarterai, aussi — c'est secondaire — le cou¬
plet sur la petite idée qui revient, tenace,-lan¬
cinante et â laquelle on reste fidèle malgré soi.
Que c est bien vrai, çà ! N'est-ce pas, MM. Mil-
lerand, Viviaiû e tutti quanti '!
Et co cri de : « A bas l'année ! » e II n'est que

la protestation d'un isolé », affirme Donadieu,
le militant intègre. Ne chicanons pas Donadieu.
Et ce tribun baisant la main qui io trappe...

Nous avons déjà la ça quelque part, dans
VEvargile.
Mais voici le bouquet : Les royalistes sont

les seuls artisans de guerre civile) les uniques
révoltés. LA BARRICADE N'EXISTE PAS.
C'est er toutes lettres. Et chacun sent que l'au¬
teur fait clamer là sa propre conviction par
le héros-favori.

Ainsi, il n'y, a pas de lutte de classes... Une
si monstrueuse « hérésie » ne vous, a pas fart
bondir marxistes irréductibles ou passionnés
amants de la Troisième ? Et vous avez acclamé
une. négation aussi éclatante de vos principes !
La flamme artistique vous anime-t-elle au point
vous iaisser mépriser toute logique et sacrifier
éternellement le fond a la forme ?
Je sais que l'apparente adhésion d'Henry Ba¬

taille au socialisme est une excellente affaire
pour le Parti. Cela explique, mais ne légitime
pas la platitude de nos « critiques autorisés ».
Ces messieurs ont raté, une fois de plus, l'occa¬
sion de dire la vérité.

Après- le spectacle, je pensais, à Ibsen et à ceux
qui, comme lui, furent de réels, de profonds
« animateurs ». Consolons-nous, camarades
libemiros, les nôtres, on n'ose pas les jouer.!.

P. A.

avoir à côté de lui le sûr appui du bon M.;
le lieutenant.
Sa grosse- tête de- paysan entre ses

poings, il restait accroupi comme un chien
attè: pieds do. son maître. mourant, et, sur
les '.pointes de ses moustaches agglutinées
par la poussière et le cosmétique) les lar¬
mes, .en se succédant lentement, s'accro¬
chaient une à une.

Pourtant, Miska lui-môme no parvenait
pas à comprendre pourquoi M. le lieutenant
criait si. terriblement' eu -sujet de son gra-
mophone. Il savait simplement que les offi¬
ciers étaient assis, dans l'abri et se faisaient
jouer par le gramophone la marche de
HÂkoczy, lorsque, tout à coup, lo maudit
obus arriva en sifflant. Alors, aveo un
épouvantable fracas, tout disparut dans de
fii terre et dç la l'umée. Lui non plus n'avait
.pas eu la possibilité de se rendre compte,
car une p-lunche arrachée on ne sait d'où,
comme tombée du ciel, l'avait frappé daîis
le dos ,1e projetant sur le sol si rudement
q-U'il crut avait perdu le souffle pour l'éter¬
nité.
Puas... puis Miska n® se souvenait que

confusément d'un inexprimable chaos de
planches brisées, de poutres -effondrées, d'un
gâchis de Lambeaux de ®acs, de béton, de
terre, de membres humains et de beaucoup
de -sang !... et... du cadet Meltzar, assis,
ro-ide, ie d'os appuyé contre les restes de la
paroi -et ayant à la place de sa tête le dis¬
que" de gramophone q-ui venait de joujer la
marche de -Raikaczy et qui par miracle était
resté intact Mais plus de tête ! la tête avait
disparu et c'était le disque du gnamophone
qui, exactement posé sur le cou sanglant,
s'appuyait à la paroi. Rien n'était plue, hor¬
rible. Aucun soldat n'avait voulu porter la
main sur -ce corps assis-avec Le disque qui
tout comme une tôle était monté sur le cou.
Brrr !... A ce souvenir, Miska senlait un
frisson lui courir dans le dos, et d'effroi
les battements de son coeur s'arrêtèrent lors-.

Bien que nous n'ayons pas pris une
part effective à l'horrible tuerie qui a
duré cinq ans, nous n'avOns pu rester
indifférents devant l'affreux calvaire des
peuples belligérants.
Pour nous, chaque victoire que s'attri¬

buaient à tour de rôle les adversaires,
n'était qu'une nouvelle et sanglante dé¬
route des prolétariats alors ennemis.
Dès le début, nous avons compris que

cette lutte fratricide aurait des consé¬
quences lamentables et que les peuples
dépouillés, meurtris et abêtis seraient
rejetés, une fois la tuerie achevée, dans
le plus déshonorant des esdavages.
Les événements ont confirmé nos pré¬

visions et nous ont démontré ample¬
ment que la fameùse guerre du Droit et
de la Civilisation n'a été qu'un affreux -

guet-apens où l.a classe ouvrière de tous
les pays s'est laissé aveuglément entraî¬
ner.

Bien tardivement, elle commence à
le comprendre, et depuis l'armistice
dans maintes contrées, elle résiste d'une
façon, plus ou moins victorieuse contre
l'emprise criminelle de ses dirigeants
Et cette révolte, bientôt internationale,
deviendra la vague formidable qui dans
son élan emportera tout avec elle, préju¬
gés et sophismes, misères et privilèges,
pour laisser le champ libre à l'idéal nou¬
veau et émancipateur.
Ici, en Espagne, la lutte contre la

bougeoisie exploiteuse a commencé de¬
puis longtemps, et elle dévient tous les
fours plus intense, enveloppant tous les
partis, sans distinction.
Bientôt, il n'y aura plus de place pour

les neutres, il faudra être « ou avec les
ouvriers po.ur tenir -émancipation totale,
oiv contre eux pour les opprimer ».
Au milieu de notre activité une chose

pourtant nous attriste profondément •'
jusqu'à présent, la voix des ouvriers
français ne s'est guère fait entendre,
seule une vaillante minorité lutte coura¬
geusement. On dirait qu'ils sont insensi¬
bles et cela justifie la désinvolture des
gouvernants qui se glorifient de la do¬
cilité du peuple français.
Croyez bien, amis Français, qu'en di¬

sant cela nous n'exagérons rien et que
nous n'avons nullement l'intention de
vous offenser. Mais l'audace de votre
Premier flic fut si grande qu'elle en pa¬
rut invraisemblable. Ainsi, nous savons
de source sûre que « le vieux » a sommé
le gouvernement espagnol de se mon¬
trer implacable pour le mouvement
émancipateur qu'il qualifie de bolchevi¬
que, sinon il provoquerait un change¬
ment de régime.
Le résultat de telles menaces ne s'est

pas fait attendre : on procède brutale-
ment à des arrestations et à des déten¬
tions parmi nos camarades, c'est le rè¬
gne de la force dans toute sa férocité.
Mais ce n'est pas tout : nous savons

qu'une pression analogue a été exercée
par le même triste sire sur le gouverne¬
ment italien, et gug Giemeno»
pouvoir répondre de la classe, ouvrière
française, qu'il la tient bien dans ses
mains. Pour que le sénile bonhomme ail
pu se montrer si confiant, il faut bien
qu'on lui eut donné des gages : que les
prolétaires français seront toujours bien
sages et bien soumis.
Qui iaj W les lui donner ? Qui a pu

se vendre à ce point et vendre tous les
ouvriers français qui croient encore en
eux '/
Camarades ouvriers français ! nous

jugeons inutile de vous les signaler,
car vous les connaissez mieux que nous,
ces lâches qui mettent aux enchères leur
dignité de travailleur et d'homme, pour
conserver les sinécures qu'ils occupent
«courageusement » depuis les hostilités.
Mais si vous les connaissez, ouvriers,

nos frères, combien de temps encore
supporie-rez-vous qu'ils président aux
destinées de la C■ G. T. Allez-vous tolé¬
rer plus longtemps dans vos rangs les
vils laquais de votre bourgeoisie ? C'est
une lourde responsabilité que vous en¬
dossez : par votre patience, par votre al¬
titude -lâche, vous transformez votre
pays en rempart de la réaction, mon¬
diale.'
Si vous seuls, dans l'Europe itn mal

de se transformer, transigez avec les re-
nê'gats à la solde de Clemenceau hier,
de Millerand aujourd'hui, vous contri¬
buerez à rendre les batailles futures plus
sanglantes et plus incertaines.
Nous comprenons que la victoire,., ait

tourné la. tête à beaucoup d'entre vous,
mais-oela-ne saurait durer davantage

sans que vous compromettiez votre pro¬
pre avenir, ainsi que celui de vos frères
européens.
Ouvriers et prolétaires français ! Vous

avez peut-être en vos mains la destinée,
non seulement de la classe ouvrière du
monde, mais de l'humanité tout entière
Qu'allez-vo-us faine ?
Sachez que nous n'attendrons pas vo¬

tre réponse pour agir, nous redouble¬
rons d'efforts pour réaliser notre idéal.
Nous combattrons avec acharnement

contre tous les Clemenceau de tous -les
pays, assassins des Révolutions russes,
allemandes et hongroises. Rappelez-
vous simplement que le'moindre retard
dans l'action peut avoir des conséquen¬
ces fatales et rendre plus cruelle pour
tous la catastrophe inévitable.
L'heure est aux fermes et rapides dé¬

cisions, soyons -tous dignes de l'époque
grandiose que nous vivons.
En avant donc, amis, mais avant tout

balayez sans pitié ceux qui vous ver¬
sent le chloroforme de la bollaboràiion
de classes.
Guerre aux privilégiés oui, mais aus¬

si guerre à leurs stipendiés !...

Cffsgg
RENOUVELEZ votre ABONNEMENT

Nous avons une moyenne de 1.800
abonnés, mais sur ce nombre environ
200 camarades de Paris, banlieue et
province, dont l'abonnement est terminé
entre les numéros 46 et 54, n'ont pas en¬
core envoyé le montant de leur renou¬
vellement (6 mois, 4 fr, ; i an, 8 fr.)
Qu'attendént-ils ?...
Que nous leur envoyions le recouvre¬

ment par la poste et nous faire de ce
fait des frais inutiles, et nous faire per¬
dra du temps...
Renouvelez donc sans retard votre

abonnement, camarades !!! N'attendez
pas plus longtemps.

Le Comité de L'ENTR'AIDE
aux DETENUS POLITIQUES

vous convie à la
SOIRÉE ARTISTIQUE

qui aura lieu le Sa-medi' 21 février, à 8 h.,
salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton

(Métro : StrMichel)
et vous invite à faire autour de vous la pro-

p-aga-nd-e nécessaire ïï un-e bonne réussite.

Concours certain do
Charles D'AVRAY et ses élèves :

LA FREYTTA — Claudia. RY.SS
Jane JANVIER — L. LOREAL

Robert GUERARD
PENITENT — Jehan BROCARD

La -Poétesse Suzanne TESSIER
C. ANDREE

Allocution par le camarade Eourguet

Lo Groupe Théâtral jouera une pièce de
son répertoire.

, Régisseur parlant nu puhligj .Glcvys

Le but de cette soirée étant la réorgani¬
sation des services de l'Entr'aide et la con¬
tinuation des secours aux détenus politiques
et à leurs familles, il- sera demandé une
souscription do deux francs.

ERREUR
Une foute do braves gens sont, depuis

quelque temps, portés à rechercher un
système nouveau, plus ou, moins autori¬
taire, un© combinaison qui permettrait de
reconstruire immédiatement, au lendemain
do la révolution, notre société sur des bases
nouvelles.
Eh bien I notre rôle n'est pas celui-là !
11 consiste à élever toujours la voix con¬

tre les gens qui nous promettent du bon¬
heur à' coups d'autorité. Je dirai môme
que, dans ce domaine, le grand ennemi, 1©
dangereux ennemi, celui dont on ne se
méfie pas suffisamment, parce qu'il semble
qu'on puisse lui prêter confiâmes, c'est le
Socialisme parlementaire.
Il serait suranné que je vienne ici rap¬

peler l'attiluido du parti au démarrage de
101 k 11 fut digne de tout ce qui aspire à
une autorité.
i Queïlo différence établir entre les gens
pour qiui a tout <■-->. qui est national e--t nô¬
tre- » (sauf les dépenses) ? et ceux qui s'é¬
taient drapés dans.le fanion do la S.F.I.O. ?
Il n'y en a pas ! Tous deux sont des fu¬

mistes, et j'ajoute que si chez noais, anar¬
chistes, il y a eu dos reniements, genre
Grave' ou 'Malato, nos renégats eurent la
pudeur de ne pas chercher dans une

deuxième anarchie ce- qu'ils n'avaient pas
su garder dans la première : ils sont restés
ce qu'ils ont. voulu devenir.
Certes, dans le gigantesque labeur des

Saint-Simon, des Fourrier-, des Owen, des
Gabet, dos Louis Blanc, des Proudlion (j'en
passe et des meilleurs), il y a quelque chose
ù prendre, je dirai même il y a beaucoup
à prendre dans lo domaine do la spécula¬
tion. Et quand je dis à prendre, j'entends
n'exprimer pour soi, d'une théorie à base
mauvaise, l'autorité, que ce qui est boa.
Il est des socialistes dont j© ferais volon¬

tiers des amis, mais ceux-là ne sont pas
dans la bande qui intrigué ; ce sont des
-purs — et c'est précisément où je voulais
en venir.
Que faire ? Eh bien, en voilà du travail !
Que faire ? Mais, camarades, Lamartine

nous dit : » Les Girondins poussaient à
l'émeute, les Jacobins ananchisaient l'ar-
miôo ». Eh bien, faisons oomme ©ux ! Nous
serons toujours à temps pour voir 1© ré¬
sultat. Pour ceux qui cultivent la pré¬
cieuse innocence des brutes, le socialisme
est uno arme.
Un batteleur, pour peu qu'il ait le ba¬

gout (sic) de l'ancien ministre Bonoourt,
ou les poses du comédien Vaillant-Coutu¬
rier (homme de tréteau s'il en fut), arrive
aisément à suggestionner, pour ne pas dite
un mot plus a vert », son patient.
A nous, les anarchistes, de débaiTasser

les ensorcelés du oharme subtil (sic) qui
jaillit de la bouche des As qui votèrent les
crédits de guerre et qui les voleront encore
demain.
Le socialisme, au Parlement, c'est l'ar¬

mée nouvelle, avec des frontières ; ce so¬
cialisme, enfin, c'est la plus grande gloire
pour une domination oligarchique et le
plus grand, avilissement pour les masses
profondes ; c'est la liberté pour quelques
unités et le servage pour les masses pro¬
ductrices.
Ce socialisme encore : c'est la guerre,

Péache.
— ->-«»♦<*--<

SOUSCRIPTIONS
POUR LECOIN

Casteu, 1 fr. ; Mézières, 1 fr. ; Boutchoux,
1 fr. ; llapiUon Suzanne, 2 fr. ; Quiqui ' et sa
compagne, 2 fr. ; Le Heliaff, 1 lr. ; Derbos,
0 fr. fi) ; Anti-Autoritaire, 5 fr. ; R. Robert,
1 fr. ; copains d'Èpmal, 4 fr. ; les 2 chineurs,
5 fr. ; Yvan, anarchiste angevin, 1 fr. ; moi¬
tié de souscription versée par Perdrix, de Vien¬
ne. 10 fr. ; Comité do défense sociale, Brest,
50 fr. ; Chevet, 1 l'r.

POUR COTTIN
Casteu. 1 fr. ; Mézières, 1 fr. ; ' Boutchoux,

1 fr. ; Hapillon (Suzanne, 2 fr. ; Quiqui et sa
compagne, 2 fr. ; Le Iiénaff, 2 fr. : Pet-bus,
0 fr. 70 ; H. Robert, 1 fr. ; Gautrie. 1 lr. ;
Lenay, 1 fr. Dory, 1 fr. ; Oasniek, 1 fr. ;
Laeassagno, 1 fr. ; Ferrand, 1 fr. ; copains
d'Epinal, 5 fr. ; les 2 chineurs. 5 fr. ; Yvan,
anarchiste angevin, 1 fr. ; moitié de souscrip¬
tion versée par Perdrix, de Vienne. X0 fr. ;
Comité de Défense sociale, Brest, 50 fr. ; Cke-
bet. I fr.

POUR BARRli
Casteu, 1 fr. ; -Hapillon Suzanne, 2 fr.

Poncé, 2 i'r. ; Quiqui et sa compagne, 2 fr. :
Le H-énaff, 2 fr. ; -Perbos, 0 fr. 70 ; Anti-Auto¬
ritaire, 5 fr. : R. Robert, 1 fr. ; Jeunesse Socia¬
liste de Decazeville, 36 fr. ; copains d'Epinal,
4 fr..; les deu-x chineurs, 5 fr. ; Yvan, anar¬
chiste angevin. 1 fr. ; Devillàz, l fr. ; Comité
Défense Sociale, Brest, 50 fr. ; Chevet, X fr. ;
Liste de Nantes (communiquée par la Librai¬

rie Sociale :

Guêrin, 5 fr. ; Digo, 5 fr. ; Autret, 3 fr. ; Ma¬
ry, 3 -fr. : Martin, o fr. 25 ; -Martin, O fr. 25 ;
Boussard, 3 fr ; Digo, 2 fr. ; Guérin, 2 fr.';
Martineau, 2 fr. ; Suard, O fr. 50 : Richeux,
X fr. ; Bouillie!-. 2 fr. ; LamoUe. 2 fr. ; Julien,
-U y ■■■ -i- 1.-« a—, uuilUnj;-
5 fr. ; Le Gais, 1 fr. ; Le Duff, 3 fr. ; Gau¬
thier 5 fr. ; copain Louis. % fr — Total,
53 l'r. 50.

POUR LES ENFANTS D'AUTRICHE
Nous avons reçu 20 fr. d'un camarade de

Beûuvlgeon, par P.»sn-y-sous-Bois, que nous
avons envoyés à Mme de Saint-Prix, 87, bou¬
levard .SaiiiGMichefi Paris.

COMITE DEFENSE SOCIALE DE BREST
Les camarades de ce Comité nous ont fait

parvenir une somme de 200 fr. à partager entre
Gottin, Lecoin, Barbé et le Comité des 'Marins
do la Mer Noire.

PETITE CORRESPONDANCE

Leperricr, ci Suippcs. — To-n abonnement est
terminé au tt° 55.
Renard Robert, Essonnes. — Votre abonne¬

ment se termine au n° 50.
Martheleur, à Vau\0u?s. — Ton abonnement

finit au n» 56.
Vilain, La Valette. — Payé jusgu'au) 46 in¬

clus.
II. B-, à Genève — fyfemahfo Opperenann.

3 fr. franco.
P 24. — Je ne puôs exactement te renseigner,

mais-mon avis, c'est que tu dois te tenir pei¬
nard.
Blondeau, Bruxelles. — Bien reçu mandat

10 fr. Merci.
I.cs deux chineurs, Epinal. — Avons inten¬

tion d'éditer brochure eur Savlgray, Lecoin,
Barbé!.
A. Dupcyrc, Orange. — Il y .a ou erreur im¬

putable ii l'expéditeur. Je r-ectifie.
A. Faucheux. — Depuis ie temps, il est dif¬

ficile dose souvenir. En t.-us cas, jç_ ne les
vois pas portes suir mon livre. — Content.
Richetla, Vienne. — Ça va comme paiement.

Merci. Les souscriptions passeront la semaine
prochaine,

Tribuns syndicaliste
L'ORGANISATION DE LA MINORITE

SYNDICALISTE

La Minorité syndicaliste fie France est of
train do se réorganiser.
Déjà pendant la guerre elle s'était révol¬

té© contre la politique de défense nattioaa-e
adopté par la C. G. T. e telle avait con¬
centré ses forces dans 1« Comité de défense
syndicaliste dont l'ex-minoritaire Rey, au¬
jourd'hui secrétaire do l'Union départemen¬
tale die l'Allier, fut le premier secrétaire. A
ce moment Mernheim, Dubreuâl et d'autres
leaders y appartenaient ; Dutoreuil, notam¬
ment, en suivait (assidûment les réunions et
fit même paraître une brochure éditée par le
Comité et intitulée : la Cassure.
A l'arrivée aui pouvoir de M. Clemenceau,

Rferrheim se ressaisit et pour des raisons que
certains devinent, passa armes et bagages
dons 1© camp opposé, suivi de ses moutons
et devint te pire adversaire des minoritaires.
Diïbreuil devint secrétaire de l'Union des

Syndicats die la Seine et fit la Soudure avec
ses anciens adversaires, d-ont il dénonçait les
manœuvre dans sa brochure : la Cassure.
Mais sa i'élonni® ne devait pas lui être très
heureuse, car faute de la confiance de son
organisation et malgré le repêchage de s»a
nouvel ami Perrot, fi n'ia pas été réélu mem¬
bre de la Commission exécutive de l'Union
et lie peut, de ce fait, solliciter le r-enouvei-
Iement de son mandat de secrétaire de t'U-
nio-n.
Rey, lui. je l'ai dit plus haut, a- été pourvu

d'une -Préfecture confédérale dans l'Allier.
Au Congrès minoritaire que tint Te Com té

de y. A. S., à Saint-Etienne, c'est l'ex-mi-
noYitaire Dumoulin (rentré depuis au bercad,
Céin-lédéral assagi et retraité) qui fut l'auteur
de la résolution votée dans laquelle il était
dit que si la C. G. T. se refusait à déclamer la
grève générale, le Comité devait se substi¬
tuer à eh® pour l'appliquer.
A l'issue du Congrès confédéral de Paris.-

en 1918, il fut décidé que le Comité devait
suspendre son action pendant une période<J© trois mois, à seule fin d-e ne pas contre¬
carrer l'évolution de la C.G.T. à gauche,
ainsi que l'engagement en avait été pris
par la résolution qui y fut votée, au récent
Congrès.
C'est pendant cette période transitoire

que nombre d'organisatione se retirèrent
du Comité, notamment les. Terrassiers, le
Bâtiment et les Peintres- de Paris, et, avec
la fin de la guerre, nombre de Syndicats,
•es plus importa lis, disparurent faute d'élé¬
ments, et le Comité finit par ne plus -fonc¬
tionner depuis le mois de juin.

_ Enfin, vint le Congrès confédéral da
Lyon- où leg minoritaires se rençontrècrent
(quelques jours avant le Congrès, pour s'en¬
tendre sur leur attitude, .et, à leur retour,
iL reconnurent la nécessité do réorganiser
la minorité, d'où la création .du Comité d'ac¬
tion minoritaire.
Dans -ce Comité se rencontrent presque--

tous les éléments de l'ancien Comité de Dé¬
fense syndicaliste, plu® d'autres copains,
qu-e la guerre nous a rendue.

■Ce Comité a, à peu de choses près, le«
mômes directives et le même but que l'an¬
cien Comité de Défense, cést-à-dire la pro¬
pagande et l'action nécessaires pour obli¬
ger la C.G.T. de revenir à ees anciennes
traditions révolutionnaires, avec la diffé¬
rence que, d'après l'idée émise par Mo-
natte, on poursuit la formation de Comités
fédéraux dans chaque Fédération d'indu-
trie. • ■ . . - . •.
"ues Bonifiés fédéraux ont leur nécessite
et leur raison d'être tout comme le -Comité
central, car les Fédérations ayant jusqu'ici
joué un rôle prépondérant dans le sem do
la C.G.T., il est nécessaire que ces orga¬
nismes nationaux évoluent également à
gauche et reviennent aux anciennes tradi¬
tions d'avant-iguerre pour, ensuite, donner
une nouvelle impulsion à la C.G.T.
Déjà les Fédérations les phis importante®

ont leur Comité ce sont : te Livre, les-
Cheminots, l'Habillement, la Métallurgie ;
celui du Bâtiment est en formation, et j'ose
espérer qu'il saura -prendre position auxélections du Bureau fédéral et de la Com¬
mission executive qui doivent avoir lieu en
avri-1 -et faire triompher les candidats mi¬
noritaires qui sauront refaire notre- Fédé¬
ration de 1906, 1907, 1908, etc.... où, sous
l'impulsion de notre camarade Péricat, elle
fut à son apagée, à l'avant-garde des for¬
ces révolutionnaires de ce pays et sur la¬
quelle toutes les autres organisations s'ap¬
puyaient dans tous leurs mouvements de
revendication.
Mais j'estime que ces Comités fédéraux

ne sont p-as suffisants, et qu'il est égale¬
ment -nécessaire de- fonder des Comités dé¬
partementaux daws chaque département où
l'organisation est entre les -mains des ma¬
joritaires (les Unions, comme les Fédéra¬
tions minoritaires, peuvent s© dispenser de
former ces Comités), à seule fin de groù-per
tous les éléments et faire la propagande
et l'action révolutionnaires, par l'adhésion
des Syndicats, ou de grouper pour les Syn¬
dicats qui ne veulent pas donner leur -adhé¬
sion, et môme, par des adhésions indivi¬
duelles, de façon à concentrer et à amal¬
gamer toutes les énergies et toutes les bon-,
nés volontés.
Pour ce qui est db la Seine, le Comité

central peut se charger de l'action, de la

qu'à cet instant même M. le lieutenant re¬
commença à crier :
— Gramopho'ne ! irien que gramophone !...
Miska sejeta. debout, il vit'i'é-noirime boule

d'ouate se détacher péniblement dés oreil¬
lers, il vit' le seul œil restant a son maître
fixer avidement quelque chose d'invisible
et se'tfouva là. honteux comme un coupa¬
ble, lorsque de tous les lits voisins on lui
lança des regards courroucés.
—C'est insupportable ! cria de l'extrémité

de l-u galerie un commandant grièvement
blesse. Emportez donc cet homme !
Mais le commandant avait parlé en- alle¬

mand et Miska se trouva ainsi doublement
embarrassé ; il essuya son front où perlait
une sueur- d'angoisse et — puisque son mal¬
ice ne pouvait entendre — expliqua au lieu¬
tenant du lit voisin que le g-revm-ophone était
an morceaux, en mille morceaux, sans qdoi
lui, Miska, ne l'eût certainement pas laissé
mais emporté comme tout ce dont on avait
trouvé trace et qui appartenait à M, lo lieu¬
tenant
Nul ne répondit. I.e long de la galerie, les

officiers, comme au commandement, avaient
caché leurs têtes sous les oreillers et ra¬
mené leurs couvertures par dessus les oreil¬
les ; le vieux commandant enroulait, comme
un turban, auteur de sa tête..son manteau
tiaebé de sang afin de ne plus entendre
l'horrible rire glapissant qui se changeait
tantôt en cris exaspérés, tantôt en hurle¬
ment à, propos du gramophone.
— Monsieur le lieutenant, je prie respec¬

tueusement Monsieur le lieutenant..., sup
pliait Miska qui, de ses grosses pattes rudes,
effleurait les genoux frémissants de son
maître.
Mais le lieutenant Kadar nia Ten-tendait

pas et ne. sentait pas la. lourde main qui
frôlait ses genoux, car, en face dte lui, était
assis le cadet Meltzar ayant sur le cou uno
(tête fplate, moire, cfir,culaire s<uirl laquelle

était gravée en spirales la -marche de Ra-
koezy.
Soudain,- le lieutenant vit clair comme le

jour -qu'il avait été très injuste vis-a-vis
de ce pauvre Mclt-zar... tfëâj injuste pen¬
dant six mois. Lo pauvre garçon était-il
responsable de sa sottise et de ses stupides
rodomontades patriotiques- ? Comment,
ayant pour tête un disque d-e gramophone,
iaulrait-il pu penser raisonnablement ?...
Pauvre Meltzar !
...Le lieutenant Kadar n'y pouvait rien com¬
prendre ! Il llui semblait (inexplicable de
n'avoir pas déjà dteviné le tour joué au
pauvre garçon à l'arrière, au 'moment oa
le ca-ctet Meltzar annonça son enrôlement
à la batterie.
On lui -avait changé -sa tête, on avait

démonté l'ainrahle tête blonde de dix-huit
ans et remplacé par un -disque noir grif¬
fonné qui ne pouvait que glapir la marche
de Rakoczy ; c'était a présent démontré.
Gomane le pauvre garçon dev-ait souffrir
lorsque le premier lieutenant de vingt ans,
son aîné, lui tenait de longs discours sur
l'humanité ! Avec le di-sq-uiei plat et 'Circu¬
laire' qu'on lui avait fixé, il ne pouvait
naturellement pas'sai-siir que les soldats ita¬
liens qui passaient diéchiquetés et sanglants
devant la. batterie eussent préféré, -eux
aussi, rester, chez eux, si une affiche à un
coin de .rue .ne les avait forcés de tout
abandonner exactement comme l'ordre de
mobilisation en Hongrie -avait fait partir les
canonnière- hongrois.
Maintenant seulement, le premier lieute¬

nant Kadar 'comprenait la farouche oppo¬
sition -tte son 'Oaid-e.t, maintenant il définis¬
sait -pourquoi -c.e jeune homme qui eut pu
être son fils, acceptait impossible les expli¬
cations et les discours les mieux sentis et
te,» plus .-convaincants pour, à la fin, siffler
entre ses dents la marche de Rakcoczy, pour¬
quoi il murmurait laigerisement ia phrase
-stéréotypée « 7

— Ces chiens ! Il faut les abattre !
Donc ce n'était ni à cause die sa jeunesse

et d-e son.^outrecuidance, ni parce qu'il étafi
allé directement de l'école des cadets sur
te front, la faute en était au disque de
gu-amophone. Le disque de gramophone ! ! ! -
Le liôuten-arit Kadar avait les veines gon¬
flées comme -d«s cordes, son sang frappait
ses teinps' cpmme à coups die marteau tant
était .grande sa rage contre les bandits qui
souruoisement, avaient d'ômonlé au pauvre
garçon la chère tête juvénile qu'autrefois
il avait sur le cou.
Et... le plus abominable de l'affaire était

que- s'il pensait à présent à ses subordon¬
nés ou à ses camarades officiers, il les
voyait tous, exactement comme le pauvre
Meltzar, circulant sans tête. Serrant les pau¬
pières, il s'efforçait de se rappeler les traits
de ses canonnière ...Impossible ! Aucun vi¬
sage ne reparaissait dans son souvenir. Des
mois et des mois, il avait vécu avec tes
mêmes hommes et il découvrait à présent
seulement qu'aucun d'eux n'avait de tête sui¬
te cou ! Sans cela, il se f-ut rappelé si son
artificier portait des -moustaches, si te çhof
de la première .pièce était brun ou blond !
Il ne voyait que disques de gramophone, des
disques noirs, hideux, irrémédiablement
circulaires qui surmontaient des tuniques
ensanglantées.
Soudain, toute la région de l'Isonzo s'étala

bous lui, comme Une immense carte topo¬
graphique, telle qu'il l'avait vue dans les
journaux illustrés. Le ruban argenté du
fleuve -serpentait entre des monts- et des col¬
lines et 1e lieutenant Kadar survolait la mê¬
lée sans avion et sans moteur, uniquement
porté par ses bras étendus. Et partout où
tombaient ses regards, sur chaque colline,
chaque montagne, dans chaque vallée, il
voyait tes pavillons d'innombrables grairio.
phones 'fichés dans, la terre. Des milliers et
des milliers cte cornes d'abondance bien
■connues, vernies. tolcu-Cie), bordées d'or,
béaient* la gueule -ouverte tendue vers lui.

Et autour de chacun de ces gramopho-nes
terrés, grouillait une fourmilière dé canon¬
nière empressés, chargés de grenades ei
d'obus.
■Maintenant,le lieutenant Kadar distingu. fit

parfaitement ! tous avaient sur le- coiu des
disques de giraanophone, comme, te cadet M? i-
t-zar. Aucun n'avait de tête ! Mais quand l'es
obus en hurlant jaillissaient des enton¬
noirs bleureiel .et tombaient en plein dans
la fourmilière, tes disques noirs- et plats se
brisaient bruyamment sous 1e choc de.-
éclats et en même temps se changeaient de
nouveau en véritables têtes humaines.
Le lieutenant Kadar voyait d'en haut gi¬

cler les (Cervelle® des disques broyés. U
voyait les surfaces uniformément rayées sa
transformer rapidement en visages -blêmes
et douloureux.
(à suivre.) Andréas LAVZSO.

Entre nous

Les camarades (le la Fontaine (Belgique)
voudraient-ils se mettre en rapport avec; Was-
terlain -Juste, 56, Beauregard, Carndères, Bel¬
gique-
Les camarades de Rouibadx voudraient entrer

en relation avec Dermol, de Dunkerque, et avec
des camarades de Reims pour remise on mar¬
ché de leur imprimerie et pour propagande
uommuiine. Ecrire ù E. Boucher, 183, rite
d'Hcfii'-Flers Breuoq, par Croix (Nord).
Un camarade italien, désireux d'apprendre

l'anglais, voudrait communiquer avec camarade
commissent, cette demlère longue. Ecrire à Jean-
Pierre, au Libertaire.
C&mqrade offre t\ compagne, désirant faire

l'élevage et le jardirigge, l'exploitation en com¬
mun d'une propriété dans la banfiétiio do Ni ou.
Ecrire à H. Boullié, poste restante, Nioe.
Je désirerais faire connaissance avec -cama¬

rades Kibartiiiires d-e l'Ailier. Ecrire à Chnm-et,
chez Message, nue Pasteur, Gomirientry (Allier).
Le camarade Villier désirerait entrer cm rela¬

tion avec camarade rempailleur de chaises et
matelassier. Lui écrire ou journal.
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propagande ot de tout© !a besogne y af¬
férent.
Ainsi organisée, la minorité peut espé¬

rer obtenir des résultats, si elle ne veut pas
s'amuser à discutailler, mais 5, faire un© pro¬
pagande intense, remuer les masses, pénétrer
partout, s'intéresser à tous les mouvements,
ne rien négliger. Et tous ces différents or¬
ganismes restant en rapport étroit.
Ainsi organisée, la minorité pourra eu-

tvis&ger toutes les éventualités, même la
scissiou, car le Comité .central peut devenir
notre nouvelle C. G- T., les comités fédé¬
raux les' nouvelles fédérations, les comités
départementaux les nouyelles unions dépar¬
tementales,, 1© tout, tout prêt à fonctionner
dès que cette décision sera prise, car ils de¬
viennent nombreux les copains qui sont lassés
de payer des cotisations qui servent à faire
«ne besogne qu'ils estiment contraire à leurs
intérêts et qui paient cette cotisation com¬
me on paie l'impôt chez le percepteur.
Certains camarades minoritaires 11e veu¬

lent pas entendre parler de scission. ; mais
je leur demande es qu'ils attendent encore
dans le revirement ? Est-ce que tous leis
moyens n'ont pas été employés dans les Con¬
grès et ailleurs, ot malheureusement sans
résultat ? Cette scission, je l'ai longtemps
combattue au sein du comité de Défense syn¬
dicaliste, car j'estimais quo la question n'é¬
tait pas mûre et qu'il fallait employer tous
les moyens pour arriver à remettre la maim
sur tous les organismes centraux ; ces
moyens employés-sans résultat, je me de¬
mande Ce que l'on peut bien attendre en¬
core ? ,

Quand un couple ne s'entend plus, 0 di¬
vorce.
Il doit en être de même dans notra orga¬

nisme syndical ; il vaut mieux se séparer
que do continuer à' faire mauvais ménage ;
et avec l'argent que nous versons dans les
caisses centrales, quelle belle propagande
nous pourrions faire, soit par l'organisation
de tournées do propagande ou par la pressa,
alors que, présentement, nous ne pouvons
faire que peu de chose faute d'argent, la
mlaijeure partie de nos ressources étant ab¬
sorbées par les organisations centrales
L'unité morale n'existe plus depuis long¬

temps ; il ne reste que l'unité financière
dont nous faisons tous les frais ; j'estiime
que cette comédie a assez duré.
.".a France est à peu près le seul pays où

«txiste l'unité syndicale. L'expérience nous
a démontré que cet état de choses ne pou¬
vait durer. Alors, finissons-en. ët que cha¬
cun s'organise selon sa tendance.

P. VILFRIT.
p..S. —. Cet article; était destiné à la Vie Ou¬

vrière car ce journal étant considéré comme
l'organe de la minorité syndicaliste française,
je -pensais qde tous les minoritaires pouvaient,
sous leur propre responsabilité, y donner leur
opin'on. Mais Monatte, propriétaire de ce jour¬
nal, n'entend pas ainsi, et s'il veut bien vendre
son papier aux minoritaires scissionnistes, il lie
veut pas, par contre, leur donner la moindre
place pour y exposer leur idée.
Ceux qui m'ont connu au Comité de Défense

^-Syndicaliste savent combien j'y ai combattu
toiVe idée de jsiscioo, mais aujourd'hui que j'es¬
time Que tous les moyens ont été employés,
sans' succès, je suis arrivé à penser qu'il n'y
a. pas* d'autres issues pour les révolutionnaires
syndic^listes qui n'ont plus, d'illusions à per-
dre"

P. V,

Au camarade Barbé
Nous avons lu ton. procès paru sur le Liber¬

taire dimanche en reurgeu de notre Groupe de
•la Jeunesse de DeCâzwillo Emus du sort que
tu subis, souffrant pairce duc tu soutires, en¬
couragé par les frères et. nobles paroles de ta
réponse qui sont le a'eflét do ta grandeur d'âme,
nous constatons quo seulement chez les hom¬
mes aux sentiments socialistes et libertaires, on
justice humaine, de là bonté, de l'amour et de
la vérité.
Indignés- de l'acte commis par un gouverne¬

ment soi-disant réputoliaatin, qui l'enferme dans
uns cellule obscure, la Jeunesse socialiste de
Decazevillc t'envoie ses sentiments les meil¬
leurs et to crie : Gouras-©.! Elle ta dit : 11 y a
dés hommes qui pensent comme toi, dont le
même sont leur est réservé péut-ètfe, mais qui
comme toi, Barbé, sont fermes et courageux,
et ne failliront pas à la tâche qu'ils ont assu¬
mée. , '
Nous t'envoyons la somme de 36 francs, pro¬

duit d'une coliecte faite en ta faveur, dans notre
réunion de dimanche.
Nous souhaitons que celle obole contribue 'à

rétablir ta santé et te permette d'arriver jus¬
qu'au jour de la remise en libellé, pour les
luttes futures.
Nous remercions les vaillants défenseurs que

tu as eus et leur envoyons notra salut fraternel.
Avec toi et tous nos camarades de France,

qui pensent que la guerre _cst chose horrible,
qui veulent au contraire vivre en paix, nous
crions :
A bas la guerre !
A bas le militarisme qui la crée 1
A bas les conseils de guerre !
Fraternellement à- toi. cher Barbé.

La Jeunesse socialiste de Decazevilie,

Tribune des Jeunes
Appel de la classe 1920

Dans deux mois, le gouvernement va appeller
sous les armes les jeunes camarades de 'a
classe 1920. Une nouvelle génération de jeunes
va connaître les beautés de notre doux régime
républicain C). Ceux qui, jusqu'alors, n'ont à
peine connu la vie vont vire conviés à l'oeuvre
de mort. Lo jeune conscrit laissera son indi¬
vidualité à la porto rie la caserne et cessera
d'être un homme -pour devenir un numéro ma¬
tricule. L'ouvrier c a devenir le défenseur du
patron ; le pauvre sera le rempart des coffrcs-
l'orts ; l'opprimé sera lo chien, de garde docile
du capital.
En ces temps où la misère du, peuple est,

plus intense quo jamais, où la classe dirigeante
a montré un ôgoïsme criminel (envoyant
15.(100.000 d'hommes à la mort pou'r ses com¬
binaisons), où le val s'étend sur tous les éche¬
lons de- la société, où le monde est nettement
divisé on deux camps : les voleurs et les volés,
la lutle à mener par ces derniers pour mettre
un frein aux appétit» des voleurs va être par¬
ticulièrement vivo. Seul, un mouvement d'in¬
surrection pourra libérer les masses travail¬
leuses du joug de la ploutocratie !
Eh bien ! les plus jeunes, les plus ardents,

les plus vigoureux de la classe opprimée vont
être embrigadés dans l'aimée du capital pour
défendre le patrimoine des voleurs. Au lieu
d'être avec ses compagnons de misères, lo jeu¬
ne ouvrier sera de l'autre côté de la barricade
et entravera toute tentative de libération. Il se
verra envoyé contre ses frères dont il devra
réprimer toute révolte. Pères, mères, frères,
parents, amis, tous seront devenus pour lui
des cibles dans lesquelles il devra logea* ses
halles meurtrières. 11 ina aussi assassiner ses
frères d'autres nations qui tenteront de se- dé¬
barrasser de leurs tyrans. Et si, en lui, quelque
scrupule le fait hésiter, il devra étouffer la
voix de sa conscience et «ccamiplir jusqu'au
bout l'œuvre infâme que les apac'hes chamarrés
appellent « Le Devoir ».

Or, où est-il ton devoir, jeune camarade ?
Il n'est pas de défendre tes ennemis (les

vrais) : capitalistes et dirigeants. Les enfante
du peuple ne sont pas de la race des chiens.
Ils sont liés « loups » et devront mordre , ceux
qui .veulent tenir enlever la liberté !
Tort devoir, jeune conscrit, sera de te refu¬

ser à portai* la livrée d'assassin ! Prenant exem¬
ple sur un des tiens : Louis Lccoin, tu refu¬
seras de souiller ton corps par un, uniforme
qui sue l'infâmio ! Homme libre, du ne voudras
pas .devenir domestique !
Lorsque tu .recevras ta feuille de route, tù

n'auras pas à hésiter ! Tu no répondras pas à
l'appel du sabré et tu continueras à. être ce
qûe doit être-uni homme conscient : un Défraie-',
taire. Insoumis aujourd'hui aux classes diri¬
geantes, tu. continueras à être insoumis demain
et tu ne- to plieras pas aux ordres des bandits
galonnés-
•Si, par suite de circonstances malheureuses,

tu ne peux échapper à. la. caserne, tu devras
faire tout ton poss.ble- pour t'en évader le plus
vite. Pour ne pas ' déserter le rang des travail¬
leurs, lu déserteras l'armée des" asàassiris ! '
Si, encore, lu ire peux trouver le moyen de

t'évader du bagne qu'est la caserne, alors tu
prêcheras, dans l'armée la fore© salvatrice de
la Révolte.
Souviens-toi que tu es un exploité et, si un

jour on te donna,it l'ordre de tira*, il n'y a
qu'urne seule c;ble qui doit s'ioffrir à tes balles :
la poitrine de tes chefs !
Quent à nous, tes jeunes qui avons pu échap¬

per à l'asservissement, notre devoir est de .por¬
ter* en tous les coins de la terre notre haine
du militarisme et nos espoirs en une prompte
libération des peuples par ta grève générale
insurrectionnelle.
Partout, où noiuis le pourrons, nous clamerons

nos désirs de -vivre -en litoomnes libres. Nous
dénoncerons les crimes commis par tous les
utilitarismes. Unie se/ule guerre peut, tuer le
virus de la haine : lia gue'tj'e des opprimés con¬
tre les Oppresseurs ?
•Préparons-nous e,t préparons les masses à

luire cette œuvre salvatrice. Et proclaroens -par¬
tout que le seul devoir de tout travailleur est
de se refuser d'être soldat !
Si nous persévérons dans celte tâche, nous

ne tarderons pas à. voir les a.pacibes gouverne¬
mentaux, les bandits galonnés et toute leur

riir de Fraternité et de Liberté.
Allons, à l'œuvré, camarades, frapoons fort,

car nous avons beaucoup à démolir !
LOUIS-LOREAL.

>-«£>-><^—s; - ;

COURRIER DU LIBRAIRE

H la Compagnie 0. T. It. de Lyon
DROLE DE MENTALITE

Comme dans toutes les administrations ou
industries, du fait de ta guerre, parmi le per¬
sonnel mobilisé de t'O. T. L., des camarades
fuirent victimes et, tombés au. « rhanrp d'hon¬
neur », manquent à leur foyer, a leurs amis.
Pour ma part je garde le bon souvenir de quel¬
ques-uns oui sont une grande perte pour lor-
gariisalion ouvrière. Mais ne voilà-t-il pas qu'on
vient de proposer à mon syndicat d'acheter
une œuvre d'art, surmontée d'un tableau, où
tous les noms des -syndiqués tombés victimes
de ta guerre seraient inscrits, et qu'on installe¬
rait au siège du syndicat. El, selon l'auteur
de la proposition adoptée, on conduirait devant,
voyez pèlerinage, les nouveaux venus à l'or¬
ganisation « pour leur montrer es qu'ont fait
leurs prédécesseurs ».
Quelle pitié, ton dieu ! C'est ça du syndica¬

lisme...
Pour arriver à obtenir les fonds nécessaires

à l'achat de ce fétiche, chaque syndiqué fut
tenu de verser la somme de 1 fr. Mais quel¬
ques camarades dont j'étais s'y refusèrent. Etant
membre du conseil, à la réunion on m'incri¬
mina ot je déclarai que n'étant pas religieux
je me refusais à entretenir le culte des morts
et que je concevais bien mieux qu'on fasse œu¬
vre de solidarité effective pour les vivants.
Vous voyez donc de quelle façon on contraint

les employés adhérant au syndicat de l'O. T. L.
à verser leurs cotisations :pour des fantaises
alors qu'elles serviraient mieux à secourir ceux
qui souffrent, et qui sont en droit de compter
sur notre solidarité. /
Ce n'est, pas tout.
Le secrétaire, d-udit syndicat, un as parmi

les tromagisies, vient de prendre sa retraite
u-r-anviVi; lté In. Cômpagnio mais reste dans
ses fonctions. Est-Ce encore sa placé mainte*
nant qu'il n'est plus exploite? Aussi ,ai-je pose
la question : à savoir si nous devions maintenu.'
un rentier à la tête du syndicat.
Et c'est, ainsi que vù notre organisation, mai-

gré les efforts de quelques-uns pour la ramener
dans le bon chemin...
Voyez un peu la mentalité. Et, ces gens se

réclament du syndcalisme... à la Jouhaux-Gom-
peî's, niais pas du syndicalisme révolutionnaire
certainement. Quelle dégoûtat.iom de se von
ainsi conduits. J'en, donne à penser a ceux qui
liront ces lignes.

Claude JODRNET,
du Syndicat des Tramways de Lyon.

Les camarades sont prévenus que les expé¬
ditions des commandes reçues à la Librairie
Sociale subiront un retard de quelques jours.
Oue les amis ne se formalisent pas, sous hui¬
taine, le tout sera expédie.
Nous faisons paraître un catalogue de bro¬

chures rectifié, par conséquent les anciens ne
doivent plus servir.
Le prix de Au bord du gouffre, de Margue-

ritte, est de 7 fr. et non de 5 fr. comme une
erreur typographique l'avait annoncé dans
lo n° 54.
UNE TIMIDE à AIX-EN-OTHE : Moyen d'évi¬

ter la grossesse, par Hardy, 2.30 franco ; Edu
cation sexuelle, par Jean Marestan, 5,50 franco ;
La Question de Population et le problème
sexuel, contenant une étude sur VAVORTE-
MENT sa nécessité, ses procédés, ses dangers,
68 figures. 4 portraits, par G. Hardy, franco
8 fr. - L'initiation sexuelle, par Bessède, franco
4,90. — Oui, compte sur notre discrétion.

Une Protestation
Nous avons reçu die notre camarade Boudons

la lettre ci-dessous que «ente insérons volon¬
tiers :

« Camarade Content,,
« J'ai reçu plusieurs lettres d'amis des cen¬

tres d'Angers, Brest, Nancy. Lyon, Grenoble,
nie demandant s'il était vrai, comme' certains
journaux l'ont, publié, que j'aurais été candidat
du Parti Socialiste Unifié dans la Nievre.

« Je le saurais gré de faire savoir que je
n'ai pas élu candidat, parce que je sues tou¬
jours antiparlementaire, comme j'ai eu 1 occa¬
sion de l'affirmer à Montmartre pendant la
loire du 16 novembre 1919.

a Bondoux, secrétaire de 1a. Bourse du 1 ra-
vail de Nevcrs (Nièvre), était candidat, mais
Boudoux, des charpentiers .en fer de la Seine,
n'a aucune responsabilité dans 1 acte politique
dm syndicaliste candidat de Nevers. Mia façon
d,e voir sur ce sujet est confue. Je_n'insiste pas.

« Bien à toi. « J--S. BÔUOOUX,
« des charpentiers en fer de la Seine »

EN VENTE :
A la Librairie Sociale

69,Boulevard de Belleville, Paris-109, à
partir du dimanche 15 février 1920,

,i TOUS ENSEMBLE, ! »

Brochure dans laquelle SEBASTIEN
FAIJ'RE fait un ex-posé lumineux ot dé¬
taillé de sa proposition concernant une

Revendication unique
Prix de l'exemplaire : 0 fr. 30 ; fran¬

co : 0 fr- 35.

APPEL AUX TRAVAILLEURS l*>: I.A LOIRE,
AUX MILITANTS, A TOUS

Camarades,
v—».* ...... puZceni-; à la inr>m(Vira !

résultats des mouvements <lo révolte, accom¬
plis dans notre département ; vous connaissez
aussi les responsables des échecs do la classe
ouvrière de ce pays, en voie d'affranchisse¬
ment.
Vous connaissez les calomnies, les insultes,

dont tous ont été gratifiés, et en particulier nos
militants.
Or, le 21 février, les responsables et les in-

sult-eurs vont être présents à Saint-Etienne ; les
ténors JouhàUx et Merrheim viendront, pendant
des heures entières, essayer de nous berner, une
fois de plus, par leur chaude parole, par leur
verve incontestée ; ii sera impossible de faire
la contradiction si ce n'est que trop tard, de¬
vant des banquettes vides. Nous faisons un vi¬
brant appel à tous les libertaires anarchistes,
syndicalistes ;et socialistes minoritaires, de tous
les coins du département, pour obliger les or¬
ganisateurs de la réunion à entendre votre
vois
Nous espérons ainsi, pouvoir confondre, aux

yeux -de 'a classe ouvrière stép'hanoise, ces ré-
voluti innaircs repentis.
Camarades, faites une effort, : de Terrenoire,

de Samt-CLamond, de Rive-de-Gier, du Chàm-
bon, de Firminy, les minoritaires ot les libertai¬
res feront le sacrifie© de cette soirée et se ren¬
contreront à Saint-Etienne le 21 à huit heures
du soir, Bourse du Travail, C. ANDRIEU.

Souscriptions poup la " Libertaire"
38» liste

Bordier, 1 fr. ; Philippe, 2 fr. ; Ê. Bouchet,
2 fr. , en achetant, 1 fr..; copain, 1 fr. 34) ;
Eyraud, 2 fi-. 50 ; Agnès, 1 fr. 30 ; Gaby, 1 fr. 50 ;
Le Havre, 5 fr, ; anonyme, 1 fr. ; Bellevillois,
0 fr. 80 ; anonyme, 0 fr. 50 ; ma jolie cousine,
2 fr. ; mon cousin, 1 fr. ; un copain, 1 fr. ;
E. BoU'Ct, 0 fi-y-oo ; Mauras-, J fr. ; Libero, ,
1 fr. ; Le lierre. 2 fr- ; Joseph LemariO, *2 fr. 45 ; i
Parro-t, 1 fr. 50 ; Coulon du V, .3 fr. ; Ilaus- '
sar-d, 5 fr. ; Laporle, 1 fr. ; Treukelof, 3 fr. ; j
Charlon, 0 fr. 5u ; David, 1 l'r. ; lionriot, 2 fr. ; ■
Potuer, 0 l'r. 50 ; jeune libertaire, 0 l'r. 50 ;
Bassoa, 1 fr. ; Pedro. 5 fr. ; Polvet, 2 fr. ;
Dessain, 1 fr. Margot. 1 fr. ; Crouler, 1 fr. ;
camarade italien, 2 lr. 20 ; un camarade, 1 fr.;
Couronne, 0 fr. 50 ; l'électro, 2 fr. ; Aubert,
1 fr. ; en remerciement do E. Casteu, J. N'é-
plaz, 10 fr. ; Borichard, 2 fr. ; Céline Poulet,
2 fr. ; Camus, 2 fr. ; Berthet, 2 l'r. ; Marguerite,
5 fr. ; Ochard, 7 fr. 50; Chauvin, 2 fr. ; Ser¬
res, 2 fr. ; Teillard, 2 fr. ; Mahéglise, 2 fr. 50 ;
Bonlchoux, 1 fr. ; Lévêque, 2 lr. ; Proquitte,
2 fr. ; Hfcspel. 1 fr. ; Le Pot juColle, 2 fr. ;
Raser, 2 fr. ; Canga, 1 fr. ; Péaclie. 5 fr. ; Par-
quier, 2 -Or. ; Désarmonien, 10 fr. ; Joujou,
2 lï. ; Holin. o fr. 50 ; Couloir, 1 fr. ; Mme
Delalée, 2 fr. ; pour qu'il y ait 100.090 Cottin-,
Forestier Tnêodute, 4 fr. ; souscription faite
par Gaufhéron, Châlbn-sur-Saône, 0 tri ; Le
Hênafî, 2 fr ; Chauliau 6 fr. ; Anti-Autori¬
taire, 16 fr. , Guillemetto, 10 fr. ; Renard H.,
1 fr. ; Martin. 1 fr. , Assun M., 1 fr. ; M. Tel-
lépha, 1 fr. ; Razat, 2 l'r. ; Blondeau, 10 fr. ;
Varennes, 1 l'r. ; copains d'Epinal, 5 fr. ; l'Her¬
boriste, 5 fr. ; les deux chineurs, 5 1T. ; A.
Bertrand, 7 lr. ; Con-tos. 1 lr. ; Vvarj, anar¬
chiste angevin, i lr. — Total de la 38* liste ;
223 fr. 65, plus te total des listes précédentes,
13.363 lr. 45, soit : 15.588 fr. 50.

Fédération Anarchiste
FEDERATION ANARCHISTE. — l'n tirage

d'affiches (double colombier) pour l.a Révolution
Russe et pour les emprisonnés de toute caté¬
gorie ayant été lire au nombre de 2.000 exem¬
plaires, nous engageons les groupements de
Paris, banlieue et province à nous aider, pro¬
portionnellement aux ressources dont ils dis¬
posent pour que celle campagne se fasse si¬
multanément dans toute la France;
Pour cela, nous les avisons que ces affiches

leur seront laissées au prix de 25 fr. le cent.
Uno aRlche exemplaire leur sera envoyée dans

chaque groupe, aussi nous no saurions trop
insister pour que les groupes prennent une
décision rapide et nous adressent leur com¬
mande immédiatement après.
Adressez mandats et commandes à Péaehe,

au Libertaire. 69, boni, de Belleville, Palis (11e).
FEDERATION ANARCHISTE. — Groupe des

10e. 19e et 20e arrondissements. — Camarades
du 16e, 19e et 20» nui êtes sympathiques à nus
idées et qui n'avez pas encore répondu à nos

COMITE DE L'ENTR'AIDE
Souscriptions pour venir en aide aux détenus

Politiques cl à leur famille :
Reçu do Péricat, 287 fr. 20 ; souscriptions re¬

çues à la Librairie Sociale : Colin, 1 fr. 25 ; Cha-
nabe, 1 fr.; Colin,1 fr.; E.G.'Dupré, à Montereau,
- fr. ' X. t., 6 lr. 70 ; Baraille, 1 fr. ; Produit
do la. collecte faite au meeting pour l'Amnistie,
octobre 1919. 125 fr. ; Baraille, i fr. ; la. Ma¬

nière. 2 fr. 50.; un. Juif, 1 fr. ; Trois frères liber¬
taires, M fr. 25 ; Gaillard, 1 fr. ; Roiidinet, 4 fr.;
Delabare, 2'l'r. ; trois camarades italiens. 3 fr. ;
un Italien. 0 fr. 83 ; Maurice Albert, 1 fr. ; Ga¬
illard, 1 fr. ; F. Demay, 2 fi*. ; Benieourt,
0 fr; 60 ; Camard. 1 fr. ; Fredo, 1 fr ; Baril,
2 fr, 50 ; collecta fait© à la première conférence
de Sébastien Faure. 530 fr. ; collecte à la l'éu-
non des mutilés, le 21 décembre 1919, 44' fr. 50 ;
Trbla, 2 fr. 60 ; une Camarade, 1 fr. ; Voilcan,
1 fr . GamarJ, 1 (r. ; Coruien, 16 fr. ; Labou-
zille, 2 lr. ; une Camarade, 0 fr. 73 ; Bernard,
1 fr. ; Mlle Rouixelini, 1 fr. ; versé par Btsson,
permanent du XV, pour collecte faite le 7 dé¬
cembre,

_ .Maison des 'Syndiqués; 57 fr. ; cama¬
rades Marlinioli, Boul, Vordiei* et Piçrrot, en¬
semble 50 fr. ; Anonyme. 25 fr. ; les Chauffeurs
de «.'a Syndicale Taris, versé p/ar Nicolet,
195 fr. 50 : Baraille, 1 fr. ; Petit-Vieux, 3 fr. ;
collecte faite aux Sociétés Savantes (Fédération
Anarchistci, le 14 janvier 1920, 188 fr. 80; La
Muse Roiuje, 10 fr. ; Jacques Seigne, à Saint-
Etienne 10 fr. ; un gars de Toulon. 5. fr. ;
Gorioti. 1 fr. ; Gamard, l fr. ; Benieourt, 2 fr. ;
Mme Roussel, 2 fr. : trois listes (versé par lo
camarade Jacqueraond), 86 fr. 55 ; Syndicat des
Métaux (Seine), 83 fr. 40; en achetant des livres,
.0 fr. 40 ; Berthelleito, 58 fr. ; Edouard D.,
1 fr. s les laveurs de la Syndicale Taxis, versé
par Nicolet. 16 fr. : Mydostière, 2 fr. ; Reme-
ringer. 3 fr. ; Madeleine, 1 fr. ; Libertario,
pour 3 mois à mon syndicat, 9 fr. ; Lucien et
Lucie, 1 fr. ; collecte, le- 29 janvier 1920, à la
conférence de Sébastien Faure, 156 fr. ; collecte
faite. 1 i"1- février 1920. Aux Métaux, 35 l'r. ;
Gamard. 1 fr. ; Bitciuisselle, 1 fr. ; un chemùiof,
5 l'r. ; Beniaourt, 1 fr. ; Georgette, 1 fr.
Total de la première liste : 1.767 fr. 05.

Seconde liste versée par Morin, des « Ter-
siers » :

Ragot, chantier Ouest-Métaux, 62 fr. ; Biais,
Chantier Ilateau, à la Courneuve, 33 fr. ; Lacé,
collecte à l'assemblée générale des Terrassiers,
le 14 décembre ,1919, 10 fr. 20 ; Gagr.epaim,
chant.et de VOxiliïe, 11 fr. ; Bernard, charpentiers
en bois, 32 lr. ; collecte au meeting contre l'in¬
tervention en Russie, lo 2 décembre 1919. à
Sainl-Mnur, 33 l'r. : Mur t.m Fabien; 1E l'r. ;
Gagnèpain, 13 te. ; Pedro Jean, 2 l'r. ; Ciri, de
passage aux terrassiers, 1 l'r. ; Visouroux,
collec-e à la réunion de Bicétre, 12 "fr. 75 ;
Syndicat des Menuisiers, 20 fr. ; collecte à, la
réunion des Cheminois parisiens, le 24 décembre
1919, 112 fr. ; Boileux. terrassier, 5 fr. ; Nicolas
A;vies terrassier, 2 fr. ; Ga.gneipatn, chantier del Oxilitt, 12 fr. ; Le Mas, chantier de la Thomp¬
son, à Sainit-Ouen, 23 fr. ; Vigoaroux, collecte
aux teirassiors de Bicêlre, 17 fr. ; Lièvre, ter¬
rassier. 1 fr. ; Delforge, terrassier, 1 fr. ; col¬
lecte è la réunion générale des terrassiers, 18
janvier 1920; 116 fr. ; Meeting du Comité Mino¬
ritaire. 12 janvier 1920, 190 fr. : Meeting des
Cheminots, 21 janvier 1920, 274 fr. ; Kayoux,
chantier Louvet à tvry. 60 fr. ; Collecte au
meeting de la 18' région, le 25 janvier 1920,
versée par David, 138 lr. 50 ; collecte à la
réun'oi. du syndicat de Palaiseau, le 25 jan-
vier 1920, 27 fr. ; Syndicat des Boulonniers ta-
bletieis de Méru 20 fr. ; collecte a ia réunion
de LaMaing (Nord), verso par Legrand, 87 fr. 50;
Chantier du lac d'Enghien, versé par Ceppe,
22 fr
Total de la seconde liste ; 1.266 fr. 95.
Total des deux listes : 3.034 francs.
Pendant l'absence de R. Péricat, et jusqu'à

nouvel avis, toutes les souscriptions doivent être
versées ou expédiées à Bidault, 69, boulevard
de Beilevuie, 'rar'is.

mener une action à bien.
Donc, Camarades, si nos idées vous sont

sympathiques, venez renforcer notre groupe
pour le triomphe do l'anarchie.
Réunion du .groupe tous, les mercredis, à

20 heures, 34, rue Henri-Chevreau (20e), Maison
Danguy.
Pour les adhésions au groupe, écrire à De-

bart, au Libertaire, 69, bûul. dg Belleville (11e).
CLUB ANARCHISTE. — Les^ camarades (lu

Club sont ipriés d'assister h la réunion qui aura
lieu lundi 16 février, à. la Maison Commune,
49, rue de Bretagne, à 20 h. 30. Présence indis¬
pensable.
GROUPE ANARCHISTE DU 11e ARR. -- Nous

invitons les camarades anarchistes, adhérents
ou non, à assister .à la, réunion do propagande
qui se tiendra le vendredi 13 février, à 20 h. 30,
« Aux Cent Kilos », 1. rue Saint-Ambroise, où
un camarade fera une causerie.

GROUPE DU 13e. — Causerie de propagande j
tous les mardis, boulevard de l'Hôpital, 117.
■Invitation cordiale à tous les libertaires de l'ar¬
rondissement.

GROUPE DES AMIS DU « LIBERTAIRE ». —

Les camarades du Comité d'initiative ayant
'demandé une solution à uno question concer¬
nant lo Libertaire, nous prions instamment les
amis du Libertaire d'être présents à In. réunion
qui Se tiendra le lundi 16 février, a 20 h. 30, à
la Maison Commune, 49, rue de Bretagne. Pré¬
sence indispensable.

Pour ic Groupe ; Le Secrétaire.
GROUPE DES 14« ET 15e. — Réunion du

groupe des 14* et 15*, dimanche 15 courant» à
9 heures du matin, _Maison. ComMuno, 18, rue
Cambnonne, salle dés Bibliothèques. Causerie
par le camarade Leroy, l.es camarades sym¬
pathiques à nos idées, antiparlementaires, syn¬
dicalistes, révolutionnaires, sont cordialement
invités.

GROUPE DE DIFFUSION INTERNATIONALE.
— Lo G.D.I. de Paris désire entrer en relations
avec les camarades du Portugal, Tu Brésil, de
l'Argentine, du Mexique-, et id/es Républiques
Sud-Américajnss, ainsi qu'avec ceux qui- vivent
dans les Républiques de l'Amérique Centrale.
Les camarades de ces contâtes sont priés

d'envoyer les journaux anarchistes afin d'éta¬
blir le change avec le Libertaire.
LHs camarades Jiuan et Domingo Romanoff,

de Buenos-Aires, Bottinclli, de Montevideo, sont
priés d'envoyer de louas (nouvelles à Atsun-
grande, aru Libertaire.
JEUNESSE ANARCHISTE. — Réunion de tous

les membres de la Jeunesse, vendredi 13 février,
à 20 h. 30, salle Daftguy, 34, rue Henri-Che¬
vreau. (20e;. Controverse entre Salvalor et Ju-
vénis sur' « Communisme et Individualisme.
Causerie par Havane sur « Le rôle des Jeunes ».
Invitation à tous les jeunes de quelque école
qu'ils, soient. — Havane.
F. A. — Groupe de Rezons. — Le Groupe,

depuis -plusieurs mois, s'est reconstitué qt a
entrepris une besogne de d'illusion de la pro¬
pagande anarchiste. Les camarades ont orga¬
nisé la vente de 230 Libcrldire par semaine
et une librairie mobile qui s© trouve le di¬
manche sur le marché et à la sortie des usines
de ta région. Les jeunes organisent aussi une
section d'études sociales qui se;réunira tous
les jeudis, 20, rue do Pontoise. ù 8 heures.
Nous envisagerons toutes questions scientifiques,
sociologiques et philosophiques dans le but
d'élever noire niveau intellectuel.
Jeudi 12 courant-, à 8 heures, causerie par

E. Girault, au siège. :

Organisation d'un meeting pour le 19 février.
Pour le Groupe : II. Loison.

GROUPE LIBERTAIRE DE L1VRY. — Réu-
niqn le samedi 14 février, à 20 h. 30, salle
Lœillet. 39, rue de Paris, Livry (S.-ct-O.). Pré¬
sence indispensable.
N. B. — Pour adhésions, renseignements,

écrire à Bauchet. Gaston, « Aux Sablons »,
Vaujoui's (S.-et-O.).

VANVES-MALAKOFF-MONTROUGG. — Grou¬
pe libertaire. — Mercredi 18 février, réunion
salle Guillaux, 115, rue d'Arcueil. Causerie par
im camarade-

P. S. — Nous informons les. camarades que
notre fête est reportée au dimanche 22 février

BOULOGNE-BILLANCOURT. •— Groupe 'de
causeries. — Le mercredi, courte décJiaimalion.1
Tous les samedis, à £0 h. 30, causerie par un,'
camarade dm groupe, réunioni chez Frison, 95,
route de Versailles. —- Pour le groupe ; RE¬
NAUD.

PONTOISE. — Groupe libertaire. — Réuniorj
le samedi 14 février, à 8 h. ,1/2 du soir, à lai
Carrière, 34, rue des Etannets. Causerie par la
camarade Léon Louis, sur l'Anarchie et lo Com¬
munisme. Invitation cordiale à tous.

LYON. — Causeries Populaires. — En vue dé
l'organisation du meeting qui doit être organisé
par le Groupe en collaboration avec la Fédéra¬
tion anarchiste, il est nécessaire que nous pre¬
nions taules les mesures pour donner toulo
l'ampleur et que nous puissions assurer toute
la réussite que doit avoir cette manifestation.
Que tous ceux que notre propagande intéresse»
prennent pari, ù nos discussions et assistent à
toutes nos réunions du vendredi, 17, rue M-ari-
gnau, salle de l'Emancipation.
Le. 20 février, causerie par Joumu sur l'Es¬

prit de révolte. Invitation cordiale à tous. y '
Pour le Groupe : J. Claude.

ROUBAIX. — Les éléments anarohistes de
notre région qui désireraient faire entendre
notre son de cloche et donner au mouvement
révolutionnaire sa signification spécifiquement
anarchiste, sont ixriés de se réunir le 22 février
1920, à 15 heures, au Groupe, 104, rue Bernard.
A l'ordre du jour seront les questions sui.

vantes : 1° Adhésions individuelles ou collec¬
tives à la F. A. : 2» .Mesures à prendre pour
obtenir le plus grand nombre d'abonnements au
Libertaire ; 3° Moyens à employer pour faire
entendre notre voix anarchiste dans les réunions
publiques.
Tous les camarades révolutionnaires de n'im¬

porte quelles tendances y sont, amicalement in¬
vités pour discuter les questions de principes
et- de tactique. — Lucien Hoche.

Communications diverses
; GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE SAIN T-
DENIS. — Samedi 14 février, à 20 heures, salla
de l'Avenir Social, conférence par L. Clément,
Sujet traité : Une histoire du travail comme
base d'éducation, immédiate. — LE HLR.

j FEDERATION COMMUNISTE (18e Section), -i
Grande réunion de propagande vendredi 13 jié.
vrier, à 8 h. 30 dui soir, salle Garrigues, 20, ruo

'

Ordener. Appel à tous socialistes, syndicalistes,
' rommunistes, anarchistes.

GROUPE DE PREPARATION A LA VIE COM¬
MUNISTE. — Camarades, vous êtes invités à

: venir le mercredi 18 février, salle do la Maison
i Commune. 49, rue de Bretagne, où le camarade
Butaud traitera ; Autarchismc ou anarchisme,

Les aïnis de la Mêlée, d'Action et de VActiorl
d'Art sont priés d'assister samedi soir, à 8 h. 30,
à la Maison des Syndicats, 117, boulevard de
l'Hôpital, en face du métro Campo-Formio, à
la conférence contradictoire de Marcel Say, di- '
recteur de l'Action d'Art sur : Individualisme
ce Travail.

SAINT-ETIENNE, — Il circule à St-Etienne,
des bruits au sujet de Jouhaux et de Merrheim..
On dit. que ces deux tristes sires vont venir ici
faire une conférence. Donc, que tous lés ca¬
marades syndicalistes, socialistes et libertaires
qui désirent faire une réception aux manitous
cégétistes se trouvent ohez Badiou, ancienne¬
ment Fourneyron, près de la 'Bourse du Travail»
le jeudi 19 lévrier, à 20 heures. — J. Sein tic,
MONTCEAU-LES-MINES. — Les amis de l'In¬

ternationale se réunissent le dimanche 15 fé¬
vrier, à 9 heures du matin, salle du Syndicat,
r-ue Jean-Jaurès. Causerie éducative par un ca¬
marade. Cordiale invitation à. tous les cama¬
rades s'intéressant à nos idées. - Le Secré¬
taire ; Mercier, rue Lamartine, a Montccau-les-
Mrncs.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE TRELON
(Nord). — Le groupe qui vient de se consiltaer
sous l'impulsion du camarade Achille Degyfry,
l'ancien secrétaire du syndicat des verriers de
Reims, est- de te;idancest nettement révolution-
-naires et libellantes. 11 se propose par des cau¬
series hebdomadaires et l'installation d'une bi¬
bliothèque d'éduquer ia jéunesse ouvrière du

• pays. .

Les camarades qui pourraient disposer dé
livres et de brochures en faveur de la biblio-,
t'nèque sont, priés de les envoyer au camarade-'
Maurice Wullens, Hôtel de Belvédère, Tréloni,
(Nord).
UNION DES TRAVAILLEURS DE OROIX-

WASQUEIiAL (Nord;. Le syndicat « Union
des Travafl-leurs » de Croix-Wasquehal a trans¬
féré son siè-gie 2, rue de l'Ermitage, à Croix.
Permanence quotidienne.
Bibliothèque à la disposition des syndiqués.
Envoyer tout ce - qui concerne le mouvement

syndical, et social à Boucher E., délégué à la
propagande.
Tout ce qiui concerne la trésorerie à A. Fia.

ment. 2, rue de l'Ermitage, siège social de
l'Union des Travalillenrs, Croix (Nord).

Jjd gérant, JOURNÊ.

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

PAïuhT^cTio» , 69> boulev. de Belleville,.

rtBfesjUSHslivrb

SYNDICALE

Librairie Sociale
69, boulevard de Belleville, Paris.

A NOS AMIS

engageons vivement les- camaradesNous engage'ons volumes à notre
" "• Pr3l"Sr.5 Le prix des ouvrages
sra?.S» /«
I
y lovés pour la propagande.

RECOMMANDATION
Nniii engageons nos amis à nous adres-

«, (SelemeM le »»»*£ 'JermTSS
«XS&'&fA» » K* porle
des colis. •

CONTRE REMBOURSEMENT
Nous ne faisons jamais d'envois contre

remboursement et n'ex^lons que les com-
mandes accompagnées de leur montant.

frais de transport
Les Prix marqués s'entendent pour com-

mandes prises en nos bureaux. I! est né¬
cessaire de joindre au montant des ordres
le prix de l'affranchissemenl. ;
Brochures de 0 Od a 0o0 -i 0 0o

au-dessus u lu
FRANCO DE PORT

Le franco port est accordé pour toute
commande atteignant 20 francs.
Les mandats doivent être adressés au

nom "du camarade Bidault.

BROCHURES
•vvw

ALMEREYDA
Le Procès des quatre 0 15

BOLLA
A bas l'argent O 20

BAKOUNINE
La Pollliaue de TIntèrnationBle........a. 015

EANCEL (A. D.)
Le Coopératisme 1 50

B&RBASSOU (Le Père)
La Hiérarchie des Pouvoirs 0 10
BARTHELEMY -Les entretiens de Maître)

L'Univers peut s'expliquer sans faire in¬
tervenir l'Idée de Dieu 0 30

•Dieu n'existe pas O 30
BIEF (A. du)

Poème contre le Crime 0 10
■; BLANC (L.)
Quelques vérités économique» 010

BOETIE (de la) \
La servitude volontaire 0 20

BONNEFF iL. et M.)
Les Boulangers - 0 15
Les Terrassiers 0 15
Les Employés de magasin O 15
Les Travailleurs du restaurant .i 0 15
Les Cheminots : Le train et ia voie 0 15

— Gares, atelier, bureaux.. 0 15
Les compagnons du bâtiment, 2 brochures

chaque 0/15
BOSS1 (E.)

Jésus-Christ n'a jamais existé....» 0 10
BF.ÎAND (Aristide)

La grève générale »... 0 10
Pages choisies O 10

BULLARD
Vers la Russie libre 0 40

BUREAU ANTI-PARLEMENTAIRE
Pour -ne pas voter 0 05
Absurdité de la politique 0 05
Electeur, écoute 0 05
Grève des Electeurs » 0 (6

CHABOSSEAU
De Babeuf à la Commine L »

CHAUGHI
Les trois complices 0 10
La femme esclave O 10
Immoralité du Mariage 0 30

CHENIE (H. P. V.)
Le Baotème (pièce) 0 50
Compère Renard (pièce) ». ; 0 50
La Retraite pour les morts 0 50

CLEMENT (Léon)
L'Education de l'Enfant O 20

CORNELISSEN
Le Salaire, ses lormes, ses lois..,., » 1 50

DANVILLE (G.)
Magnétisme et Spirilismes ....»»......: 4 50

DEJACQUES
A bas les chefs 0 10

DELAISI
Contre la loi Millerand ..»....» 0 10

DSLESALE (P.)
DELESALE et POUGET

Les Bourses du travail et la C. G. T 1 10
Syndicalisme et Socialisme j 1 »
Boyeotage et Sabotage O 10

DEVALDES (M.)
Réflexions sur l'individualisme.... 0 20

DIDEROT
Entretien- d'uni Philosophe avec la Maré¬

chale » 0 10
DIVERS

Le Parti socialiste et la C. G. T. 1. »
La Confédération du Travail .n 0 25
Détendons-nous 1 (Neo-malthusis.) 0 20

DIXELLES
Entre Prolétaires (dialogue;. 0 20

DOMELA NIEUWENHUÏS .

UUMONT (Antoinej
aux domestiques cl. servantes do ferme.

DUNOIS (Arnédée)
Congrès anarchiste d'Amsterdam..........

EfcMASSIAN DIKRAN
D'sq n'existe pas .......

0 10

O 75

0 05

ELOSU (D F.)
Le poison maudit (l'alcool) 0 25

ETIEVANT (G.)
Déclarations 0 10
Légitimation des actes de révolte 0 10

FAURE (S.)
La question sociale 0.10
Propos d'éducateurs O 30
La poussée réactionnaire 0 15
Vers le bonheur 0 10
Le problème de la population...- .- 0 15
La Ruche - 0 30
Les crimes de Dieu» 0 20
Réponse aux paroles d'une croyante, 0 15
La question des loyers 0 05
Douze preuves dé l'inexistence de Dieu...-« O 30
Une infamie O 30
Ce que nous voulons 0 05
Electeur, écoule 0 05

FISCHER (D' H.)
Justice 0 20
Militarisme -i d 20

GALTIER-BOISSIERE (D1)
Pour préserver des Maladies vénériennes,

Broché 1 95
Pour préserver lies Maladies vénérienne-;.

Relié toile 2 60
GAYVALLET (F.)

L'Etat et les fonctionnaires 0 d5
GENOLD

L'Eglise et la guerre, préface de Sébastien ^

Faure d <5
Le Pourrissoir (Bouireurs de crânes) 0 25

GIRARD (André)
Le Parlementarisme contre l'action ou¬
vrière O 10

GIRAULT (E.)
Manuel antiparlementaire 0 10
Grève générale révolution ». o .10
A bas les Morts O 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes 0 30

GRAVE (Jean)
La Conquête des Pouvoirs Publics O 10
Enseignement bourgeois et enseignement

libertaire O 10
Le syndicalisme dans l'évolution sociale» 0 10
La panacée révolution ». 0 10
La colonisation 0 10
Les Scientifiques 0 10
Une des lormes nouvelles de l'esprit politi¬

cien O 10
Le machinisme O 10
L'entente pour l'action O 10
Ce que nous voulons O 10
Organisation, initiative, cohésion 0 10
Si j'avais à parier aux électeurs 0 10

C-RIFFULHES (V.)
Un grand conflit social 0 20
L'action syndicaliste 1 »
Voyage révolutionnaire 1 »

GROUPE E. S. R. I
Antisémitisme et Sionisme 0 20
Pierre Lavroff 0 20

GUILBEAUX (Henri)
La social-démocratie 0 20

HANRIOT (H.)
Les transes de M. Dubarbeau (pièce).»... 0 50
Le Pêrmisionnaire (un acte) 0 50
La Fiancée russe (un acte) 0 50

HAN RYNER
Petit Manuel individualiste », 0 65
Contre les dogmes 0 15

HAN RYNER et LORULOT
Liberté ou Déterminisme ? 0 40

HAECKEL (Ernest)
L'Homme ne vient, mais du Singe 0 20

HARDY (G.)
Essai sur la. vasectomie, O 25
Malthus et ses disciples 0 60
Moyens d'éviter la grossesse » 2 »

HARDY et NAQUET
Néo-mallhusisme et- Socialisme 0 20

HENRY (Fortuné)
Grève et sabotage 0 10

'HENRY (Emile)
Déclarations - en. Cour d'Assises 0 05

HERMITTE (Jean)
Régime syndical ou Démocratie directe.. 0 50

HUREAU (Emile)
La faillite de la politique 0 20
Les Jésuites, la Classe ouvrière et la Révo¬
lution

JANVION (Emile)
L'école antichambre de la caserne et de
la sacristie 0 10

JORDY
Solution au problème du travail à. do¬
micile 0 10

KROPOTKINE (P.)
L'Etat, son rôle historique 0 20
Aux jeunes gens 0 10
L'idée révolutionnaire dans la Révolution O 10
L'Action anarchiste dans la Révolution» 0 10
Le principe anarchiste 0 10
L'esprit de révolte 0 10
L'organisation de la vindicte appelée
justice 0 10

La loi et l'autorité 0 10
Le salariat " 10
La Morale anarchiste O 30
L'Anarchie, sa philosophie « 1 ».

KROPOTKINE et JOHN BURNS
La grande grève des Docks 0 15

LAFARGUE (Paul)-
Le Droit à la Paresse '. 0 10
Monsieur Vautour 0 10
La Religion du capital 0 15

LAISANI (G.-A.)
L'Education de demain O 10
Contre la loi des trois ans 0 il)
La Barbarie niederne.. 2 50

LAURIN (M.-T.l
Les Instituteurs et- le Syndicalisme '1 »

LAZARE
Les mensonges àc la guerre » » 0 50

LEBEY (André)
L'anticléricalisme et la classe ouvrière... 0 25

LE BON (G.)
La naissance et l'évanouissement de la

matière 1 5ii
LE LIBERTAIRE

Les- Martyrs de... Chicago » 0 10

LE DANTEC (Félix)
Qu'est-ce que la Science ? (broché) 1 95

— — ( Relié) • 2 60
LEONARD

Le Tréteau électoral (farœ politique) .... -O .10
L'Election du maire de la- Commune 0 10

LBCOIN (Louis)
Louis Lccoin et la guerer ». O 10

LÈRICOLAIS (E.)
La Grande Utopie... 0 25

TERMINA (Jules)
L'A. B. C. du Libertaire 0 10

LORULOT (A»)
Causeries sur la civilisation 0 30
Le mensoge électoral '• •-« 0
Socialisme et anarchie 0 30
L'individualisme 0. 15
Uno révolution est-elle possible 7.......... O 15
Le Soviet, 0 15

\ MAHfi (Anna)
L'hérédité et l'éducation 0 30

MAJOR (F.)
Les fonctionnaires, lès syndicats 0 30

MALATESTA (H.)
Entre Paysans (dialogue). . 0 10
L'anarchie T 0 15
En période électorale (dialogue) 0 10

MARESTAN (Jean)
Le Mariage, l'Amour libre 0 20

MATISSE (G'. )
L'Intelligence et le Cerveau....» 150
Les Ruines de l'Idée de Dieu. », 150

MAURICUS
Les profiteurs de la guerre » 0 50
A bas l'autorité i 0 30
Ce que j'aurais dit en I-Iaute Cour 0 60

MEUNIER (R.)
Le Végétarisme 150

MERIC (Victor)
Le prooblèipe sexuel y-..., 0 20
Camille Desmoulins ; 1 »

MERLE (E.)
Le mensonge patriotique 0 10

MESNIL (Jacques)
L'Esprit Révolutionnaire et Syndicalisme.. O 10

MIRBEAU (Octave)
La grève des électeurs »... 0 10

MORAT (E.-D.)
Pourquoi nous sommes antimilijttristes.. 0 10

MOST (J.)
'La peste religieuse 0 15

MOUNIER (André)
{En communisme « D 10

NETTLAU
■La responsabilité et la solidarité ouvrière 0 10

NIEUWENHUÏS (D.)
Le militarisme 0 10

PELLETIER (D' Madeleine)
Le Droit ù l'Avortcnient 0 20

PETIT-STRIX
A bas le vole (illustrations) 0 10

PETIT (Constant)
'Exposé du socialisme pratique 1 50

PIERROT (M.)
Travail et surmenage 0 10
Sur 1 individualisme o io
Socialisme et syndicalisme.........y....^v*-O lt

du surmenage, le systè-

POUGET
Le sabotage .

L'organisation
me Taylor .

La -Confédération du travail
PROUDHON (P.-J.)

La royauté du peuple souverain
PROUVOST (I,.)

Programme d'action antireligieuse
Le Vatican et la Guerre. ....-

RECLUS (Elisée)
A mon frère le paysan
L'anarchie et l'Eglise..".
Evclution, Révolulion »...

RBDAN
Les criminels devant la justice -....

REYNIER (Elie)
L'organisation syndicale

REY-ROCHAT DE THEOLIEF.
Révolution culinaire ou Hygiène de l'ali¬
mentation rationnelle

RITZ (F. O.)
Les origines de la vie

ROBIN (Paul; .
Libre amour, libre maternité
Population et prudence procréatrice

JEAN ROULE
Ce que veulent les Révolutionnâmes

ROTHEN (Ed.)
Politiciens (pièce m un acte)

SAVOIE (A.)
Le travail de nuit dans la boulangerie....

SAUTAREL (J.)
Lueurs économiques
Le Pacte

SOUVARINE .Boris)
Eloge des Bolcheviks
La Troisième Internationale
Manifeste es Résolution de l'Internationale
communiste

STEPHEN MAC SAY
La laïque contre l'enfant

TABARY (Dr O.)
Loi sur les accidents du travail...

TCHEBXESOFF
Pages d'histoire socialiste

THONAR (G.)
Le parlementarisme et la classe ouvrière
Ce que veulent les anarchistes

TOLSTOÏ
Carnet du Soldat —

L'Unique Moyen
Où est l'Issue ?
Réponse au Synode
Tu ne tueras point

TRESFONT (A.)
La science et la divinité

UN GROUPE DE SYNDICALISTES
Centralisme et Fédé'ralisrRe

VERMERSCH
Les incendiaires

VERNET (Madeleine)
L'amour libre .*.

, Le problème de l'alcoolisme
YVETOT (G.)

fri<a poésie soc&le contemporaine»
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